
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

h . U A ........ tir,à-f. l L.utisiIiviIluun"iiilIuIInmIliilIlilIllIlI.mm!"MiniumunIllImmIlHHiliIINiIIl!"mu"mini!mihllnumummnAnlinllllllllmullllml.

nimnlllllllllltltllllIlIHUIIl"Un!!!"lllhlIl"vlll"IlllllHlIHHIllHIIIUIIMà. l



                                                                     



                                                                     

l RÉFLEXIONS *

MORALEs*
UEMPEREUR,

MARC ANTONIN
AVEC DES REMARQUES

De Mr. et de MM. 13.161511.
ScCOndc Édition, où l’ont mis les Remarques fous le Texte;

. o E R.E I E a.

t fia Ëil”), , à], , a; a ,«ÎI’ g]. IP

A AMSTERbAM;
Chez ABRAHAM WOLFGANGÂ’

prés de la Bourfe.

M» DC. XCL

(fit -



                                                                     

n



                                                                     

r R E’ F A c E.

V6; A plzîpurt de: homme: jugent on."
J , dinuirement n’a-mal de la Phi-
* lofoplaie : il: :’imuginent qu’elle

ne [amatie qu’à difcouxir , I
qu’à difiuter : mi: ce me]! ni un jeu , ni
une vaine frime: pour l’oflemution ; c’efl un:
profejfion d’une ehofe ne: [crieufe O" "en
grave, o’efl-à-dire de la son]? , (71:12:14...

phero’eflugir. » V . .
Il efl evident pur là qu’il n’y mon renient

que la morale qui merire ce nom , puijçu’il n’y
a qu’elle qui donne de: regle: pour la conduite de.
la que. Mai: qu’ejl- ce que la morale! Si nous
fuivon: le: opinion: de: homme: , non: ironie.
ron: pref que autant de Kmorale: diferenre: ,
qu’il j a d’homme: diffèrent: : car on appelle
morale ce qui n’efl qu’ufizge, coutume ou opi-
nion ; U" l’on ufuit d’un: cette foienee ce que le:

Payemfazfoient dan: leur: factifiufi; quand,
il: n’avaientpa: le: wiélime: qui étoient agnu-
ble: à leur: Dieux , il: en flippojoienr d’autre: à

qui il: donnoient le nom de celle: qui leur me
quant, De même quand le: homme: ont e’t-G’

’i I A Le! a, fr”: .



                                                                     

PRÉFACE.
privez de la werite’ , il: ont donnée: beau nom a

leur: imagination: 0’ a leur: caprice:.
Avant toute: chofe: il efl necejfaire de revenir

de cette erreur , U" defèparer ce qui e fi «vague (9*
incertain, d’une ce quiîofl confiant (Tumeur:

le même. i J i ’ " ’ ’ "
Pour peu qu’on veiiillefifirvir de [a raifin ,

il n’ejlpa: diflieile de mir que la veritable mo-
rale doit Être une reg]: in textile , qui nefuizie
ni no:fnnraifie: , ni no: prcjugcz. Elle ne peut
donc Être qu’une explication de: z’erz’teLconfor.

me: à la tarit! éternelle ,1 c’qfl-à-a’ire a la la] de

Dieu; (9* par eonfequent la Le] de Dieu efi
le point fixe 0 indivifilzle , d’oie il faut regar-
der tout ce qu’on appelle morale , fi l’on veut en

,eonnoitre le: (tenure; 0* le: de’fizun. .
Selon ce principe on conçoi t d’abord que la

morale efl lafille e la Religion , qu’elle marche
d’unpa: Égal avec elle , 0’ que laperfiflion de

pelle-q efl la mefiire de laperfeflion de celle- la.
Il ne faut donc chercher de morale parfaite que
dan: le-Clarijlianifrne. filai: comme en tout
Iemp: il raplu à Dieu defe de’touz’rir aux hom-

me:,il n’y: rien de plu: utile ni deplu: agrealle,
que de connoitre jufqu’a quel point il a voulu
communiquer a ceux qui Étaient le: plu: éloi-
gnez dejon alliance.

Nou: ne don: pu: bien ce qu’était la
morale de: l’option: avant le ficela de Pjtba-

v gare,



                                                                     

Pl K. E’. F.» A C Ë:
gare, vole: Sage: de Grece, car il ne noie:r
refle rien de cette antiquité. Mai: ce qu’on
aconferve’ de: e’crit: , ou. de: maxime: de ces?
Plnlofophe: , noue apprend que de leur temp: ,
qui e’toit fort voifin de alu] de Salomon ,
la morale confifloit en de: lino-gnou, ou de: proa
verbe:, qui pouvoient bien rendre le: homme:
rage: , ON le: porter à la pratique de tau: le: de;
pair: , mai: qui ne pouvoient leur expliquer le:
veritez, fondamentale: , (2’ leur en donner une
ide’e diflinft’e :. car le proverbe ne reçoit d’ordi-

naire ni détînition , ni raifonnement.
Depui: le temp: de Pythagore iufipt’it relu]

de Socrate , il ne paroit pu: que la morale ait Été

fort cultivât. Pref que tau: le: Pltilofopbe: ne
:’attachoient qu’à la feiencede: Nombre: , a

la Plyfique, on adÉcouvrir le: tarife: de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut le
premier qui connoiflunt quece quifepafie bar:
de nou: , ne nou: touche point , (9" eji plu: cu-
rieux qu’utile ,fit une Étude plu: partieuliere de

le morale , (7’ la traita plu: methodi uement.
Le: Pa en: n’avaient avant lu] que je: idée:
confufe-r de Dieu , de la La)! de la Ïufiiee: il
débrouilla ce calao: de MnCÉî’CJ , (9* en tira une.

lamier: qui éclaira tau: le: 11’:ch nivam. Il fit-
voir lafulvordination qu’ilja dan: la nature ,j
a" montra aux homme: [arcure-qu’il: devoientà

Wirpoun. être valablement lomreux. Quand

l A g, onl



                                                                     

P’R E’F AVC’E.
on juge de Socrate par le: veritez qu’il a con-
nui: , on nef? contente pa: de dire qu’il e’toit
grand Philojophe , on e]? prof que tout! d’a urer
qu’il étoit Prophéte , (7 que Dieu lu] avoit
revele’ de: enfileraî qui devoient être accora:

li: dan: le: dernier: temp:.
Comme fa dallrine e’toit plu: conforme à la

vérifier a la jujliee , que tout ce qui avoitparu,
le: homme: accoururent en fouloit cette lumiere.
Mai: parce qu’il: n’étaient pa: tou: également
propre: à en fupporter l’e’elat , il j en eut beau.
coup plu: d’e’loloui: que d’e’elairez; 0° cette Phi-

lofophie eut bientôt le fort de la veritalle Kali.
gion; elle fut déohire’eprefque en autant de fe-
ile: , qu’il j eut d’homme: quientreprirent
de l’expliquer. V oille l’origine de toute: le:
Philofophie: qui ont regne’depui: ce temp: [à
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
crate pour leur chef, comme toute: le: herefie:fe
font piquée: de n’avoir pour fondateur que Dieu

même. h
I De tau: ce: Philofophe: il a eu que le: Sto’i-
tien: qui ajentl’uivi depre’:l efprit de Socrate ,
(9*, qui ajent et: le: fidele: de’pofitaire: de la [a-
3412 0* de la vertu. S’il: ont me’le’ quelque

durete’ , (7 quelque rudefle aux fintimen: de
leur maître , ce n’e’toit pu: tant un eflêt d’une;

humeur fauvage (9* farouche, qu’un moyen que:
la prudence leur fuggeroiti car connoifl’ant la»

foi.-



                                                                     

P R E’ F A C E.
faiblefl’e qui efl naturelle à l’homme, il: on)

jouvent poujfe’ fi: devoir: plu: loin que la natu-
re ne peutaller, afin qu’en faifitnt tau: je: ef-
fort: pour fuivre leur: preeepte: , il pût au
moins :’arre’ter au milieu , comme un arbreit
qui on veut faire perdre fin pli, 0’ que l’ont
courbe du crite’op. ofi’. Il e]? vrai qu’aprê: que

l’École de: Stoicien:fiit Établie , il filma de:

difiiple: de Zenon, qui prenant trop au pied
de la lettre le: opinion: de ce: grand: homme:
tomberait dan: de: abjicrditez. qui leur attire-
rent le: raillerie: , (9’ le mepri: de: honnirez:
gem. Mai: on ne doit non plu: donner le nom
de Sto’icien:4à ce: Philofophe: ridicule:, que
1’ on donne cela] de difciple: de: Prophetet
0* de: Apôtre: à ceux qui expliquant trop
groflierement le: e’crit: de ce: homme: divin: en
tirent de: fin: contraire:à l’efprit de Dieu ,
4’ [afro] de l’Eglife.

Pour rendre cela plu: finfible , ropofim: quel-
queexemple de: explication: ab urde: , que ce:
Sefiateur: ignoran: ont donné aux juge: pre-

cepte: de leur: main". , ’
grand Zenon a dit que tou: le: pochez. Étaient

e’gaux , il avouluguerir le: homme: de la mal -
heureufi opinion oit il: ne fiant qu? "0P, 7’!”
potinai qu’il: :’empe’chent de commettre" do

grand: crime: , il: ne f ont pu: tenu: d’errefiforl
engaine contre lupetù:pechez, 3 a il a voulu

’l’ A 4, leur



                                                                     

A E’ F A E.leur perfuader que le moindre peehe’ devient inxi
curable quand on le neglige, 0’ que Dieu qui efi
la urete’nie’me n’en trouve point en nou: qui ne ’

’merite la mort , fi par la fati:failion C7" la peni-
tence noue ne dcfarmon:fajrqiice. Mai: il vient
un Chriippe , qui prenant grggïïerement cepre-
cepte , établi t qu’il n’j a aucune diflerene’e entre

* voler de: choux dan: un jardin, à commettre
un [acriIege , entre égorger fan pere c? tuer un
chaponfl?’ veut qu’on panifie ce: deux allioit: du

mime fupplice, ce qui bien loin de retenir le:
hameau, leur liche la bride, 0’ le: porte le com.
mettre le: plu: grand: excez.

fland il a dit que le Sagedoit e’trefan: com;
pajfion ,fon defl’ein e’toit de faire entendre que le
Sage ne borne pat à l’attendrifl’ement [cul le:

fecour: efiefltif: qu’on doit-a [on prochain, (7’
qu’il triche de le foulager fait: aucune émotion ,

Üflan: aucun troublezmai: un Chryfippe tire de
ce precepte une occafion de rompre zou: le: lien:
de la [ociete’ , (7 de fouler aux pied: la intferi-u
corde qui efi un de: carat-ion: le: plu: efintiel:

de Dieu. Vgand- il a dit que le Sage attend tout de lu];
mime , fin bu: e’toit de faire connaître que ne?!

Ire veritable bonheur ne [gouroit dopendre de
l’aëli’on d’autruj , ode combattre l’indolonce

ce la parefle de ceux qui trop abandonnez. a la.
Providence A vouloient attendre tout de Dieu;

’ f4":



                                                                     

p R’ E P a à 1;.
fini: ficher d’ortirtrfixgracexpar leurtrdvail;
(r par leur: bonne: œuvra: : D’ailltur: comme
il mfèignoit quel’ame (fait ampli?!) de Djm;
(7" Dieu m6»: , ce Precepteo, que le: homme: dia
voient tout arnndre d’eux, ne fign’g’fioit 4mn

chofe o, finon 951’171 devoient attendu tout du
Dieu qui la: condmfoit. Mai: un difcz’ple aujfi
ignorant q’uefuperbe cmpoiforme ce putains , ce
art-tire cette pernicieufe confique’nce, que le S age
Ï 4k défia; de Dieurmême , afgt’tfimpropr:
onheur indepmdammnir d: ce: Errefouwrnin

qui [a formé. ’ ’  
Il en a]! prefque Je même de rom le: 4mn?

pafdgc: dom on J’qflfirfai dam toux le: terni):- ,
pour rendre fufiefie 0’ odieufc la doflrim dé:
Staïciem. . Ce n’a]! Pu Ï qu’ellefiæitlmrfaire ,

que nous voulions (à deféndrten hammam avons
dËja dit qu’il ne faut chercha de perfeEËion
que du: le Chriflianifm: ; (7’ nous avons
[bavent 0073175354 dam le cour: . de ce! ouvrzgç
la: erreur: où ihfim tombez; Non: difiszèu-
lamenrqu’il 71’] à point de morale” qui approche

fifort de la morale de JEsUs-CHRIST, que collé
de ce: Philofàphe: , (001W le: Pare: même de’

F15 glifè l’ont reconnu . k v
M45; , dit-4,1, «tumorale de: StoÏcinII

a”): numnprrrcptc qui oblige à aimer Dieu. I
Elle ni la] demande En la fora; de 41è.

fîtizw;, . * I * ’
3 r4 5 Elle



                                                                     

P R E’ F A C E.
Elle ne pro 0mm aux homme: defè haire. *

  Elle n’e’tu lit pu: que l’homme efien même

temp: [replia excellente O" laplm miferable de
toute: le: erenturet.

Elle n’enfeignepue l’humilité.

Elle ne fuit po: remarquer, que rapporter
.toutà [à] , (7* je mettre au deflù: de tout efl
.upPeche’qui non: e]? naturel ; elle ne nou: oblige
P44 a] refifler ,17 ne penfe [me à nou: en donner

le: remede:. h . . .Ce [ont le: objeflion: qu’un duplu: [gamm-
lumme: de mitrejieele et faire: , ou plzitofi

"qu’il je olifioofoit à faire auxStoïcient, ÜÈ

tau: le: Philofiphe: du Pagunifme : mais fi
Dieu lu] muoit donné le rem: d’achever jon-
ou’vrnge; il uufoit flan: doute corrige’oeplnn,
(flet leEZure fiole d’Antonin hijfltifl’it fait
gonnoitre que Dieu n’avait pue laifl’e’ de: hom-

me: fi vertueux en de: tenehre:ji e’puzflèn
. Ce fige Empereur e’tnhlit lei neeejjiteI dui-
mer Dieu ,À en (notifiant celle d’aimer tout
ee qu’il nou: envoje , que! ue ficheux qu’il.

itou: unifie, C9" en ne fliifimt ennjijier l4
filieite’de l’homme qu’à à re bien avec Dieu.

Non feulement il enfeigne qu’il faut demanq
iler à Dieu la force de. le fichtre, il reconnoit
de plu: une vertu de Dieu qui agit ennom, 0*
qui opere toute: no: bonne: 45507111 0* tout
ne: hon: defir:, 0* il fait vair gue c’eflpieu-



                                                                     

15’ K E’ F A c E; I
qui e’loigne de noue toute: le: occufion: , qui
pourroient non: faire tomber dan: le crime, ou;
qui non: donne luforce d’y rejijler.
’ Il nou: apprend par toutii me’prtfer, (7*)
haïr nitre corp: qui efl la fource du pechÉ, 0*
qui refifle à l’efprit; 0’ il veut qu’on le regar-

de comme une prif on , qui noue emp e’che d’avoir.

une communication plue particulier: avec
Dieu. La veritnble Religion ne nou: commun-
de pue denou: haïr d’une autre maniere.

Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme

ejl la plue excellente de toute: le: creuture: à
antife de [on origine , 0’ de: perfeflion: que
Dieu a daigne lu] communiquer,0"qu’en même
rem: il en eji la plu: miferaltle à mufe de je:
vicetqui lu] font perdre toutfe: avantage: , 0*
qui le rendent efcldve en le fepnrnnt de Dieu. h

Pour ce qui efl de l’humilité, on ne :’e[lpne.

contenté de dire ne le: Stoïeien: ne l’ont pu:
connue , on a ajout! que cette vertu e’toit incom- h

utible avec le: autre: verrue dont il:fnifbient
profeffion. grand on veut faire un reproche de
cette nature à de: Philojophe: , il jemble qu’on
devroit connaître à fond leur: principe: , (7* Ï
toute: le: confequence: qui :’en tirent mima;
rellement. Il efl vru] que ni l’Amdemie , ni lei
Portique n’ont jointai: eu de mot qui fignifie pro-
prement ce que nous nppellop: humihté : muitfi
cette vertu confnfle à connonrefon ment devant

- 34’ A g. Dieu,



                                                                     

f ’1’ R E’ F K C E;
Dieu) croire que de]? ligfiul qui eji l’auteur de
tout le hien,0’ qui ne fait point de mal; (7* à en»

feigner qu’ il n’y a de veritahle Être que Dieu, (7

que toute: le: autre: choj e: f ont vile:,perifl’ahle:,
momentane’u, (Tfujette: a corruption , il: l’ont
connue , 0’ ce livre d’Antonin en e]? plein.

La derniere olijeflion n’efl pas main: injujie.
Car Antonin a tret-folidement prouve apre’:
Socrate , que l’amour propre qui porte l’homme

à rompre le: lien: de la fanai , aje [eparer de:
autre: homme: , (7’ à vouloir faire comme un
tout a part , ejl une revolte cantre Dieu , a une
defohe’ifs’ance à la plu: ancienne la] du monde ,

quia voulu que le: chofi: le: main: parfaite:
fuflënt pour le: plu: parfaite: , (fque le: plut ,
parfaite: fufi’ent le: une: pour le: autre:, aequi
efl l’unique fondement de la piete’ (f de la infli-

ce. Il nou: exhortea rcftfler lice malheureux
penchant d’une ame corrompue, en noue con-
vainquant, que la premiere (9" la principale
Condition de l’homme c’efl d’aimer fan pro-

chain; 0’ en nou:faifiint voir que pendant que
noue noue regarderont fimplement comme une.
partie de ce tout , (9’ non pat comme un de fi:
membre: , non: n’aimerantpa: encore le: hom-
me: de tout nôtre cœur , (771e prendron: par, le
leur faire du bien , ce plazfir veritalile (ffoiide,
qui reficlte du fentiment de tout le corpt; (7* en-
fin il donne contre cette impute” un remede-tre:-.

f4:



                                                                     

Ï’ R Ë P A C E;
filutaire, qui efl l’amour de Dieu, dont l’amour;

du prochain n’eflpaefeulement la marque, mai:
l’atcomplifl’ement (9* la perfeflian.

Puif que noue aven: entrepri: de défendre la
morale de: S toicien: contre le: aCcufation: de ce
grand homme , nou: n’oublieron: pue la cenfiire
qu’il a faite du: principe qu’il: ont établi , que

puifquc le defir de la vainc gloire fait tout en-
treprendre , le defir de la juflîcc le peut Faire
auflî. Il [aunent qu’il n’y a rien de plu: vain ,

(rde plu: faux que ce razfonnerneflt: ce (ont,
dit-il, des mouvcmcns fievreux que la fauté ne
peut jamais imiter.

Il veut dire fan: doute que la raifin ne peut
faire ce que lapajfionfait,parce que le: eflet: de:
pajfion: de’pendent de: mouvemen: violen: 0*
involontaire: , qu’il n’eîl pue au pouvoir de la

raifon d’exciter quand elle veut 3 0’ cela et?
vrai de la raifonfeule: mai: la raifinfiu’tenu’e’ ,

(rajde’c par la grau , ejl, plu: forte que la plu:
malentepajfion,é’ telle a ete’la raifiin de: Mara

tjrt. La critique de ce [gavant homme ejl donc
inutile , 0" le raifbnnement de: Stoicien: de-c
meure tre:.folide-, tresavra] , (9’ tre:- conforme
linette parole de fiiint Paul: "je Puis tout Par la ’
vertu de ccluy qui me foûticnt.

Le: reproche: qu’on peut faire jujlement aux:
Stoicien: , c’efl d’avoir cru la pluralite’ de:

. . . I .
Dieuxzc’efi d’avoir enfizgne’que l’aine noir une .

. *A 7 ’I rivait,”Î 4. 13-



                                                                     

P R E’ F A C F;
partie de la Divinite’ : c’ejl d’avoir ignoré le

peche’ originel , 0’ (à: funejle: fuite: : c’efi

d’avoir fi menu , que le Sage pouvoit difpafer de

lia-mime, a" f: donner la mort , quand il le
jugeoit a propo:.

Si on excepte ce: erreur: , (a? un petit nom--
hre d’ autre: qui même ne font plu: dangereufi:
aujourd’hu; , il n) arien de plu: parfait que
leur: maxima; 0° apre’: l’Ecriturefiiinte, rien
ne merite davantage d’ Être entre le: main: de:
homme: , qui veulent fiiivre la jujlice , a. faire

un lion ufage de leur raifin. ,
’Nou: n’avon: de: Stai’cien: que le: œuvre: de

Seneque, ce qu’Arrien a conferve’ d’Epiflete,O’

le: livre: d’Antonin. Mate ce dernier ejlpref-
que autant au defs’ue de: deux autre: par la heau-
te de je: Écrit: , qu’il l’était par la naifl’ance ,

et" par la fortune. Senequea me?! aux vernir
de: premier: Stoïcien: tout l’orgueil de leurt’
difiiple: : Epil’lete efl plu: jimple , plu: joli-i
de, 0’ plu: pur z maieiLn’a ni grande: 71:25:, 1
ni e’tenduë de genie , ni e’levation. Antonin a.

route: ce: qualitez. , Üfin efprit eflplu:.vajle ,
(9’ plu: grand que fan Empire. Il ne :’efl par
contente de recevoir , 0’ d’expliquerfolidement
le: precepte: de fi: maître: , il le: a [auvent corm
figez, a" leur a danne’ une nouvelle force ou par
la maniere ingenieufe C7" naturelle dont il le: a .
propafeæ, aupar le: nouvelle: dicouverte: qu’il I

lajointeç. q V Il



                                                                     

P R E” F A C El.
Il a reconnu que nitre ante n’efl pu: fa lu.

mien à elle-mime , 0* qu’elle ne je voit que arv
la lumiere dont il plait a Dieu de l’e’clairer. Il)
explique toute: je: propriete zoé il noue enfeigne
qu’elle peut itreplu:lvifible que le carpaât qu’elî:

feule peut joiiir de: fruit: qu’elleporte. r r
K Il de’montre tre:fiilidement,que la juflice n’efi
pas la fille de l’utilite’, comme quelque: Philafoç

phe: l’ont cru, mai: qu’elle de’pend immediate-

mentde Dieu,0’ ejl aujfi ancienne que f a [ligejfe .

Il montre que la charité efl la vertu la lue
propre 0’ la plu: convenable àvl’homme , (ne
qu’il n’y a de veritable bien que ce qui ejl utile h

la foeiete’. ’Il fait voir que tau: le: maux ui arrivent-
dan: le monde , bien loin de nuire a la la] , n’en
[ont que l’accompliflëment , ce" fervent d’infiru-
men: ou à la bonte’de Dieu, ou): f a juflice.

Il prouve que la veritable force, a" le veri.
table courage ne fe trouvent que dan: l’humanité-
0’ dan: la bonte’.

Il nou: force la confentir: a cette verite’ tre:-
importante, que le menj’onge mime involontaire:
e]! une impiete’ , 0° que l’ignorance, qui le fait;
commettre n’efl nullement excuf’ able, parce qui»

elle ne vient que du me’pri: que nou: avan: fait:

dufecour: que Dieu nou: adonnez,0" que noue
mu:fomme: mis volontairement en e’tat de me

pouvoir dif cerner la Wite’d’avec lmnfing6..

. n.



                                                                     

P K : E’ F A C ’ El
On n’aurait jamais fait fi on voulait recueil-

liricy tau; le: grand: principe:, qu’Antanin a
e’tabli:, 0’ en tire-r toute: le: confequence: , qui
au flint le: fuite: veritable: , à" nuejfairen Le
Lefleur le fera de luJ-mb’me, (â- e’efia quo]

nnmfiubhiton: que ne: remarque: pniflent l’ai-
der. Par exemple quand Antonin noue dit;
qu’on peut e’ire en même rem: un homme divin ,-

(ç- un hommoinconnuà tout le monde ; qui efl.
ce qui netirerapa: de la cette conjequence , que
le bruit, la gloire, à l’éclat ne [ont donc pat
todjour: le: veritable: caraâere: de la Divinia
ee’ 2.Et qui :’e’tonnera de l’obfiuritéde C. qui

a e’te’ ji grande , que le: Hiflorien: qui-relever»

fiuvent de: particularitez. peu important", à
qui tâchent de n’oublier rien de. confiderable st
l.’ ont à peine aperçu?

Qund il avance qu’on ne peut trouver [aie
bonheur ni dan: le: foience: , ni dan: le raifort-
amant, il n’ejl pa: mal-aife’ de faire cette "à

flexion, que le: fiience: d- ie raifinnement itou:
peuvent" bien faire connaitre Dieu, mai: qu’il:
ne non: feront jamai: connaître jasas-CHRIST
Dieu en homme tout enfimble, ni démêler la
grandeur veritable de ce Sauveur , d’avec fie
baflefl’e apparente . cela ne [è voit que par la foyæ
Il n’] a donc que la fa] qui pmfl’ejaiqver , fêloit

le: principe: même d’Antenin- y .
Toit: le: p’recepte: que manioient-1c: oPhilo-,

fait» .



                                                                     

PRE’F-ACE.
fiphe ne [ont ni main: admirable: , ni main: uti-
les; Ü- l’on peut direque perfinne n’a mieux
donné le: moyen: de bien vivre ; à de remplir

le: trait engagemen: qui non: lient avec Dieu ,-
avec nôtre prochain , ée avec nom-mima; à
thaï ce qu’il enfiignefier cette matiere ell’tre:«

conforme aux regle: de la veritable Religion.
La véritable Religion un: enjeigne , qu’il

faut être toûjour: filions": À Dieu, (9’ être per-
fuade’, qu’il ne fait rien que de jufle. Elle nous

ordannede combattre ne: pajian: , à de purger
nôtre ame de toutfe: vice: , afin que nUMJtDlttf;
fion: être agreable: à Dieu qui nefinfl’re rien
d’ impur. Antonin le fait de même» .

La veritable Religion travaille a non: faire
voir nitre neant, a cela] de toute: letchofi:
terreflre: , a" il itou: convaincre que la venta)l
blegrandeur neconlïjle ni dans la gloire,ni dans
la naifi’ance , ni dan: le: Empire: ; mai: dan: la

jullice. Antonin le fait aujjt. a
La veritable Religion non: apprend à prier

pourtant: le: homme: , a aire du bien a ne: en-
nemi:, (a a fui vre l’exemple de Dieu , qui tous
letjour: donnefonfecaur: à de: ingrats, àfait
leverjon Soleilfur le:jujle:, afin le: injuflet;
Antonin non: l’apprend aufli’; Ü tout ce qu’il

ditfur cela ejl digne d’un E van geliq’le.

La veritable Religion non: exhorte è
ne pat faire de: Jugemen: temeraire: , dit";
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mÉprifir aux qu’on fait d: nous; àfiflfrir
patiemment les défaut: de nôtre prochain ,
a à l’en reprendre avec modefiie , quand
la charité]: demande; à nompaflër d: tout la:
aplati]: du monde pour n’avoir d’un!" afin]
que Dieu; à renoncer à tous le: difcour: inutiln,
à à toute: le: vaines. occupations dujiecle, pour
ne noua occuper quad: ce qui nom eflpropre, é-
que Dieu demande de nous , (à. à être toûjour:

content: de mitre condition. Antonin nom;

exhorte tout de mêmt. iEnfin Antonin mm: fait winomme la vr-
rimbl: Rouge» , que long. que Dieu mm:- tous
Pol? cflplu: loger, à plus fardoit porter, qua
salit] que nous impojèxt noxpaflzam;

Ont" rom nigaud: prompto: qui [ont com-
mun: pour tout le monde, Antonin en a de
Particulier: pour le: R071, à quila morale off .
oncoreplm moeflhin qu’aux performe: privée: ,
car ilrjont homme: , à il: oondm’fint du bom-
mu; é- comrm c’ofl Dieu qui la] a donnât:
lamions , nous olim: dire que la urinât: Reli-
gion n’lnfiigfit rienfiir cela deplu: parfait. Il
fait voir aux Primo: , que «pandit: auroient
conquis macla une , à 76:2»; en leurperfomn
tout ce que la homme: appellent grand , .r’il:
[ont injujles, a- s’il: [à rendent le: efilam: do-
l’ignorance d’autrui; , 11:15!!! tus-petits; à.

il un; par cette nife» 1110:4»er , eràr ,
0’



                                                                     

PRÉFACE.
a Pompe? au deflou: de trois Philofopbe: qui
ont e’te’ , pour ainji dire , le jouet de: peupler.
Comme la fagefle habite dans le confiil de: Sil-h
ses, il lesavertit de ne rien entreprendre que
par l’avis de gens habile: , â aprët une longue
à meure deliberation. Il leur remontre ,.qu’ils
ne doivent fumai: regarder comme utile une

I chofe qui lesforcer-a un jour à manquer de fa];
fit qu’au lieu de rendre la Religion ejolave de là
Politique, iltfont obligez. de tenir la politique
bumiliéefim la Religion. 1l leur remet devant
le: yeux , qu’il: ne [ont pas donnez. auxpeuplet
pour le: opprimer, mai: pour le: fidtenir,â pour
le: de’ fendre ;é’ il leur prouve que le finit même

de leur Etat , a leur interé’t partioulier exi-
gent d’eux qu’il: protegent le: S tienne , parce
queplu: leJPeuplesfont infiruitt, plu: le: R013.
doivent en attendre defideliie’O’ d’obeiflance.

Comme la Philofipbie doit avoir de: precepè
te: non feulement pour le: juge: qui travaillent
à s’infiruir e de bonnefo] , mais aufli pour leein-L

feulez. qui cherchent a e’tonfer leur raifon,pour ,
l’abandonner alleu" paflîon: , [aux remord: (go

pas crainte , Antonin ne [e contente pas de
prouver: aux libertine, a. aux Athée: l’e’xiflen-

ce de Dieu, il leur montre que, quand même il:
parviendroient a. [e perfuader qu’il n’] en a
point , il: ne pourroient trouver de bonheur
filide à veritalvle dans l’accomplilfeinenlt de,

, GIN?
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leur: dejir: ; a" par la on force le dernierreâ
trancheroient de ce: malheureux , qui pour fa
dirober a l’autorité de la Religion , prenent le "

parti de la traiter d’invention humaine ; Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’il: ne gagnent rien par la , puzfque la na-
turefeule, 0* la raifon ne demandent pue
main: de fagofe (7’ de maclertltion , que le
Chrifiiamfme; U" qu’il faut necefiÏiirernmt , ou
qu’il: renoncent a Être homme: , 0° qu’il:
defcemlcnt dan: l’etat de: licteur, ou qu’il: vi-

vent filon le:veritable: reglet, que la ruilois
diél-e, (2’ qui ne jçauroient jamais: titre oppafees.

icelle: de la Religion.
S i la leét’urefeule d’un m ite’de Ciceron, qui

n’e’tait proprement qu’une exitortution à l’onde

de la Pbit’cq’Ëiploie, fit un fi grand effet fur le cœur

de Saint Aigujfin, qus’l la] donna de: viet.
Ode: penfe’e: toute:nouvelle:, (7 le porta a
adrefer a Dieu de: priere: trc:;diflèrente:do
celle: qu’ilfaifiitauparavant , de maniere que
mËpriJ’ant le: vaine: efperanoe: du ficele,il n’eut

lu: d’amour que pour la bidfllëïliôüffllptlc’lt

de la veritalile fagefie 5 Lie; ne doit-on point:
attendre de la L’allure de ce: reflexion: d’Anto-i

nin , qui e’taèlitfi clairement de grande: (Je;
ruez, qui va fouiller jufqu’aux. plu: cache;
repli: du cœur, pour en déracine-r l’orgueil, la.
curiofito cr la concupiq’iencu, faune: fuite-(Î?

’ a
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de tout 710.:pecloez, (7 qui combat toute: ce: paf--

fion: par le rayonnement! comme la Religion
le: cornbat par l’autorité .2 i v
i tCe Livre fini pourroit noue rendrepieux
O’fijufle: , que non: n’aurion: plus qu’un o: a

faire , pour être de veritalile: Claretien: , fi ’
non: apportion: feulement de nôtre cote’ de la
docilite , (rude la. patience : mai: malheureufe-
ment le: veritez. ne font dan: nôtre eJ prit que
ce que le: objet: font dan: une lace de miroir 3
leur image :7 imprime fjufq’i au moindre trait;
Ce: ohjet:font-ili pafez, il n’en refleplu: rien,
0” la glace demeure vuide.

D’ailleur: ce n’ejl par l’homme qui inflruie

l’homme. Socrate 0’ Platon avec toute leur
figçfi’, (7” toute leur e’loquence , n’ontjam’ai:

pii porter un petit nombre de gen: Éclairez,
du? naturellement religieux a n’adorer que le
vrai Dieu. Tout ce que David, Salomon,
(9* le: Prophete: en ontdit, pour le faire en.
trevoir aux Pajen: , a e’te’ inutile. Il a fallu un

homme Dieu pour dijfiper l’aveuglement du
cœur humain , cr pour vaincre l’opinidtrete’qui’

lu] g? naturelle, A du" quirefifleu’ux preuvq: le:
plu: claire:, ’0’ aux plut évidente: deuton.

jiratianL qSan: ce fienter: notufgavon: que ce: trefir:
de f 4351,72: firent inutilet. Ceux mon» qui liront
ce: rtfiext’on: avec le plut deplaiflr, 0’ qui-

la.



                                                                     

PRÉFACE;
Je: entendront le mieux , n’en profiteront pat:
davantage , 0’ ne :’en ferviront pa:pour, :’ele-
ver à la connoiflance de la verite’. Car , :’il e

permi: de fi fervir in) de cette penfe’e de Platon,
que faim Augujltn a fi bien employée , Comme
il: tourneront le do: a la lumiere cclcfle , il: ne
la verront que fur le livre qui en fiera e’claire’,0’

I il: demeureront dan: le: tenehreL Mai: ce
n’eji pas à nou: à prevenir le: deflein: de la
Providence; N être devoir efl de travailler fan:
reliche à ce qui ejl’ hon , gr utile. C’eji ce qui

non: a fait enfin refondre à entreprendre la tra-
duflion de cet ouvrage d’Antonin , 0’ à j join-

dre de: remarqua, pour en rendre la let’lureplut
facile , 0’fi on l’oze dire , plu: agreahle.

Non: n’avon: a: trouve’ de mediocre: diflï-

culiez dan: ce d: ein : le flile de: Stoicien:
efi dur , olifcur, Üpcu proportionné a la por-
te’e de: homme:. Comme il: craignoient le:
«parole: inutile: , il: n’empltyoientpa: totijour:
le: necefl’airet; a" pourvoi qu’il: donnaflent à

leur: difcour: de la force , il: negligeoient fou--
vent la elarte’. Cette ohfcurite’ qui e’toit com-

mune a tau: ceux de cette Sefle , efl encore plu:
rande dan: le: reflexion: de cet Empereur, qui

nel:’explique jouvent qu’à dom] , parce qu’il.

n’ecrivoit que pour bey-mime. l
De plu: il j avoit plufieur: endroit: corrom-

pue, 0’ un grand nombre d’autre: , dont le

fini
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fin: e’toit tre’: cache’, parce qu’on avoit joint

mal apropo: deux article: , ou qu’on en avoit

jipari un en deux. «Si on joint toute: ce: difloultez. à celle: de la
ouatine qui efl tre: [louvent fort abltraite , 6
qu’Antonin a encore rendu plu: abjlraite par
la [ublimite’ de je: vue: , on tombera d’accord
qu’il n’e’toit pu: aife’ de retifli’r, é- on enfers

plu: difpole’ aextufer le: faute: , que non: au.
ronflait".

Non: n’avon: rien oublie’ , pour donner à la

traduâi’on la clarté qui manque a l’original ,

a. pour faire en forte que chaque Article,
[oit un tableau, qui de quelque cité qu’on le
regardeJe trouve dantfon oint de viie’, de fit:
toujour: également Éclaire. Si nou: n’en foin-

metpa: venu: a bout , au main: afin-non: pro-
mettre, qu’on n’y trouvera pa: de grande: ob-
fcuritez. . ni beaucoup d’embarrat.

Pour ce qui efi de: remarque: , nou: ne noue
’fimmespropojê que d’e’claircir le texte , fin:

entrer dan: aucune difiufion de critique. La
critique ejl inutile, Éde’place’e , ou il ne :’a,-

git que de: menu": Nôtre unique dallent a e’to’

de faire de ce Livre un- livre depiete’. Pour cet

cfet , lorfque le: maxime: [Antonin fin en.
tierernent veritable:,ce qu’elle:ne peuvent Être;
fin: e’tre Chrétienne: . non: le: confirmant par
l’autorite’delalâeligion,ænou: tach on: de faire

’ . A bout!
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120"!!le quelque: ChrÉricn: , d’arc aujourd’hu]

moflin:Perfu44ez de ce: unirez. , que le: Pnjen:

7,157726- ALarfqu’elle:fintf4ufl?: dan:fiz èouche , 0*
qu’elle: peuvent être enraye: dan: la nitre ,
comme , quand il dit que nous axions un Dieu
qu’ihabitc dans nos cœurs, &qmy CR confa-

crc comme dans un Temple , mu: refleuri:
l ’erreur du fan: quïl; donne, en enfeignemt que
l’aine efl un Dieu , 0* uriefortiofl de la Divi-
nité, 0* nomfizi en: voir lafolidite’de celui
àuenon: lu; dormoit: , en dzflznt qu’elle efl l’au.

074g: de Dieu , (7" que le faine Efjm’t] habite;
afin que mm: [27072: f e: remplufiiiritueln

Lorfijuefe: maxime: [am 7274]" dan: un [271:5
(f qu’elle: en [haïrent en mena: temp: unplu:

important , 0721m veritzzble , nomprapafin:
l’un CT l’autre comme dan: ce l:el endroit , ale il
dit que c’cfi une honte que l’ame fe rebute ,

quand le corps ne fie rebute pas; Et dan: en
autre où il enfiigne que dés qu’on a perdu le
fou venir de [es Pcchcz , il dt inuçilc de vivre.

Larfijn’elle: ne contiennent qu’une verite’ob-

[faire , Œmele’e on de doute on defrm etc’, porno.

me (infini ilparle de la refurreflion de: 1121071: ,
de l’immortalité, (9’ de la nature de l’aine, mu:

nichon: d’aider cette âcreté»; finir alezfand de

remembre: , a nom appellera àfonfecour: l4
lamine de la emmêle Religion.

.l . . Lad; 



                                                                     

F R71?» F A” CT E2
l Lerfqu’elle: renferment quelque exemple.

d’une pmfinde humilite’, (’9’ d’une douceur d’ejl e

frit capable: de non: édifier, de mu: in:
W,--nm le releva": miam qu”il efl fifi. ï
bit; mimine quand il dit que’toueefawie’n’efi’!

qu’en: privions centime!- 914W doit ’afi’:Sujei’:; ’

a" quartai il remerc’ie’Ia terre de ce qu’elle hg a"

fourni liberalemem-le: bien:’dvne dravait lie- ’

foin , - il fereconnoit prefque indigne de la
feuler auxluied: , apré:u’uoirabufi’de fe: pre. -

faire» mille maniera. " " v r v i
I Enfin-quand elle: fine aôfilumut faufie,’

"au: CR’MOflh’OnI la faufile , 0" tâchourde”

muefenzir utilement de ce: erreur: , pourfizircb
vair le: tueritez, qui leur fiant ennemie".

Nour n’avait: plu: doute’que ce ne la un. .-
duite qu’ilfalloit tenir en donnant au Publie le: I .
livre: de: Payer): , quand mu: l’aveu: m: e
aptyc’efinr l’autorité d’un trët-j’çawant home, I

qui noue édifie par [le pine , a» noue inflruie
par je: beaux ouvrageh Cardan: lafieonde’

amirale l’Edueatian. d’un Prince, il a eu la ’

mène ide’e , (raflât vair que la feule banne”
animale étai: de rendre ce: livre: Chrâien:pau e
la manierede le: expliquer. 4 ’ v ”

C’ell une unité ronflante que la vertu. ne em- ’

fifle pa: dan: la perfuafian , mai: dan: l’afflux;
0’ que four Être un veriruble Philofifbe 5h
defiefiitpu deparlerrilfuut agir -: comme ’

’.. . a B
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pour Être un imitable Magzfirat ce n’efl pu
afizdefçawir la la], il faut la fuivre. Nour
apion: donc: cru que le mole): le plu: fûr de
rendre tre:-utile la, leêlure de ce: maxima,
e’étoit il) joindre la me d’Antonin : car ou
verra qu’il n’a e’erit que ce qu’il a fiiivi lu]-

mime ; 0’ que je: precepte: ne: de la prati-
que , (7’ non par d’une fpeeulation toujour:

ferile , fine à proprement parler de: preeep-
taf-animez,

Un Ancien a die e le fiefiaele le plus agna-
Elfe; Dieu, iroit e voir un homme vertueux l
bitter contre la mauvaifi’ fortune. Mai: il j
ena unautre infinimentplue rare, 0" qui lu;
ejl plu: agreable fan: comparaifon; e’efi de
noir ce que noue avan: le bonheur de voir au-
jourd’bu] , un grand Ra] refifler àfii bonnefor-l

tune , (ruaincre tau: le: olijlaele: quefa ro-,
’ pre grandeur oppofe à je: genereux deflfinL

uelquefage qu’ait e’te’ un Philofiiphe , on peut

croire qu’il n’a foule’aux pied: le: plaijir: 0’

le: pompe: du monde que par impuifianee, de
qu’il a .eherehe’ à je vangerde la Fortune en la.
me’prifiznt , comme ceux qui me’dzfint d’une:

femme , dont il: n’ont pu fe faire aimer. Ilj
n’en pue de mime d’un Ra] , comme il peut
tout, il n’] a rien de plu: admirable, 0’ de
P’m beau que de lu] voir regler 1;: puifllznee par
la jujlieej U” il a befoin d’une plu: grande,

.. q l fi me:



                                                                     

P Ë F A C Êmfure devenue que leeparticuliere. Coffin
li qu’Antonin doit Êtremieau clefue de tout le:I
Philofopbe: de l’Antiquin’, noue le mention:
même au clef»: de Socrate, fi Socrate en fe’e.
la»: par fa mon la «mite’qu’il anoit-foiltenuè’

pendant fa vie, n’eût rempli par là l’ejpace

infini, que la nature nuoit mi: entre [a con.
ditionO’celledecet Em mur. Car la vertu
d’un homme ne je me ure pue par de: fiil- ’
lin, opter de: eflort: , qui peuvent avoir
fauventde mutinai: principe: , elle fe me.
jure par ce qu’il fairordinairement. Toute
la vie efi necefl’aire pour former l’homme-de
lien , 0’ cen’efl que le dernier foupir qui l’a-g

cheire. . ANoue mon: moitie d’Antonin fielte’parun
Efpagnol, qui a 110141311015 perfitader, qu’il
l’avait traduite du Grec. xC’efl’ une mon Éton-

nante, é- qu’on auroit de la peine à croire, fi
on ne la voyoit, que dan: un fiejet auffigrave,
aujfi ferieux, aufi plein de grande: infimtîion:
qu’efl la vie de cet Empereur , il je fait trou-
ve’ un homme afin. ignorant, afin. vain, 0-
une; infenfe’ pour me’prifèr la unité, Qu’a.

mir recour: qu’à la fiflion, 0’ aumufonge:
(7" encore); quel menfinge , a" à quelle fiflion Ë
Rien n’efl ni plu: mal imaginé, ni lue une;
le; Antonin j efl entierement défiguré. S’il;
aquelque verite’ par ci par [le , c’efl comme un

. Hi a. Igrain



                                                                     

PRÉFACE;
174:." d’ordamun abimedejizlvle. , Pour don-J
ver une jufle ide’ede cetrou’vrage, il fifi: de
dire, qu’il une paroi: po: que fait Auteur ai:
filmai: 019 parler de: "flexion: d’Antonine
Il n’y ena pas unfiulmotdanuouefon livre. a

Noue mammptucuu demain rien prendre de,
me ce quecet Auteurae’erit, 0-! qui ne [à
trouve point ailleur: ; (7*. noue mon" rien
«une! que ce qu’Antonina e’crit ly-me’me , ou

laque le: Htflorien: mon: ont: rie de [et
4mm, ou caque un: avoue tire de: monu-
ment qui» meonfirw’ la memoire.
. Ce grandhomme amie fait ltg-mé’mefavie,
afin qu’elle firvitd’iuflruflion-a fitnfiln Si
noue l’avion: aujourd’bu] ; noue pourrions
noue affiner. d’awir’ lemitable art-rait de
ce Prince : car il n’eîroit pu: d’îumeuri je

fiater , comme-onzpeut le. mir par quelque:
endroit: de je: ouvragu. La Fortune noue a
«me ce bonheur. Elle n’a paovoulu même que
ce que le: bon: Hiflorieu: en avoient e’crit , par"
vint entier juf qu’à noue. Ceque noue en avan:
ne peut paflêr que pour de: memoire: fort peu
exalte, fort imparfait: , 0’ fort peu fuivio.
Car il: 11044:1an dan: une ignorance pref que
entieredetout ce quifi paflh depuisju mimine,
jufqu’à fan avalement àl’Empire, (7m non:
aprenent qu’en gro:fe: plu: memorable: alliant,
a" le: plu: grand: e’oenement: de fin regnIe.

. . Ce a



                                                                     

P R E’ F A C E:
Cela ne [enfle pue d’e’tre- ire: pretieux , 0* on

en peut tirer de grand: j’eCour: pour formule

bon Prince. ’Non: n’avon: plu: qu’à re’pondreàla critè-

que de certain: ejprit: inquiet: qui trouvent que
dans ce: reflexion: Intoniu lift de trop dere-
dite:. Malheureufe delicatefie de: hommes!
Le: redite: le: blefl’ent , 0’ leur: rechute: ne
le: blejs’ent a. Jlfaut donc le: prier de fi
fiuuenir qu une de: diflerence: pfl’enciole: qu’il

J a entre le: livre: qui font fait: pour le plaifiu,
voeux qui fiant fait: pour l’inflruflion : c’efi
que dan: le: premier: le: redite: [ont vicieujee,
(7’ qu’on le: laitonne: foin , parce quel’efprit

.ue pouvant je contenter de ce qu’on la; a d’ôa
dit, cherche mijoter: quelque choj’e de nouveau
qui puijie le jati:faire, (9" qu’on ne peut l’en?
treten-ir dan: ce fluide qu’en flatant jà curie];-
te’, qui feule l’empé’chede je reconnaître, (3’

de rougir de fi: mine: oecupationn i Moi:
dan: le: livreoqui font fait: pour non: conf.
ger, a? pour nou: apprendre quelque chojede
bon (7’ d’ onne’te , bien loin que le: redite:jbient

vicieuj’e:, elle: font neceflaire:, parce u’outre

qui nou: retombon: continuellement un: le:
meme: foutu, (7" qu’ainji nou: 4210p: jouaient
befoin qu’on non: reprene , ne: pajfi’on: ont
iette’ de..fi profonde: racine: dan: no: cœur:,

’qu’fl n’efl po: poflible de le: arracher du pre.

« . * B 3 nier



                                                                     

P R Ë F A C È.
Înier coup , il faut le: attaquer à diverjè: re.
prifee. Il en ejl de: maladie: de l’ame comme
de celle: du corp:. Dan: le: une: comme dan:
le: autre: un maladej’e rendroit aujfi ridicule
qulincurable de ne vouloirpae ujer deuufou de!
meme: remede:; parceque le: premier: ne la;
uuroientpue redonne’lafiente’. D’ail leur: quand

il :’agit d’eZpliquer de: fientez. qui fiant ou ob-
jcure: , ou ure: le digerer à caufe de l’averjion
que noue mon: pour tout ce qui noue contredit,
ou qui non: glue, le: redite: firvent merveil-
leujeimnt à nou: faire entendre ce qui non: Était
echape’, oui; nou: rendre familier ce qui nou:
avoit paru trop auflere. Enfin celle: d’Anto-
min ne fiant pue ennuyeuj’efi comme le: redite: le
fint ordinairement : car elle: ont prejque taiîL
jour: un air nouveau par le tour , ou par le: nou-
nielle: lumiere: dont elle: brillent , de jbrte qu’il
’efl mime Étonnant , uejan: aucun foin de: ter-

me: , Antonin a]: mm": le: mime: chofe:
avec une fi moilleufi variai. v

Le
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DE HARLAY:
PREMIER PRÉSIDENT.

W 4’îÆÂONSEIGNEUR,

La. Tradué’tîon , 8e la Vîe’d’Ahtonîn cri;

non feulement été cntrcprifes ,, parce (que vous
l’avez dcfiré; elles ont été çommencees 8: fi-

’nîcs dans cette agreohle’ malfon où vous ave?

la bonté de nous foufi’rirquelquefois, 8: ou
vous allez bien moins poùr vous délaller des

fanfioles faufilons de la juRice , que pour

4B4



                                                                     

7.5).1-145 Verdnpy continuer. Permettez nous donc , MON-
ssiGNEun, de fatisfaire au premier , 8:: au
plus jufie de tousles devoirs, quiefi celuy de
la reconnoilTance,. 86 recevez des fruits qui
vous appartiennent fi legitimement. Le fou-
haitle plus avantageux que nous puiflions fai-
te, c’efi qu’on ne les trouve pas indignes de
mus être offerts , ô: qu’ils ne faflentpoint de l
honteauterroir qui les a vû naître. On adir
del’Egy te qu’elle produit beaucoup de bon-
nes cho es parmi beaucoup de mauvaiIëS, le
Parc du Mefnilacet avantage , qu’il n’y croît

rien que d’excellent 5 8c ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Chançelier de Bellie’ure
l’a cultivé, 8c que vous en prenez foin , ce
fout les’fruits de la raifon 8c de la flagelle. C’efi

un grand bonheur pour nous d’avoir pûm-
tailleràcet ouvrage dans unfi beau lieu , où
nous avons vû à toute heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonîn. Perfonne n’a ja-
mais mieuxneonnuque ce Prince les finîtes fer-
vitudes des grands emplois: ni mieux enfeigne
s’en acquitter fans reproche. Pour bienen-
tendre ce qu’ilaécrit, nous n’avons eu qu’à

étudier ce que vous faites; 8: cette étude,
’MÇN s a 10 N E u R , nous a (cuvent forcez
d’admirer la felicit’é de ceux qui demeurent

sachez dans lÎazyle d’une vie privée; pour
hêtrejufles, ils n’ont qu’à veiller fur eux-nié.

fines, &àr’egler leur; delirs; au lieuqu’àtun

. - .



                                                                     

on MARC ANTDNIN. 3
premier Magifirat, combien de choiésindif.
.penlablement nectaires! Un profond figa-
voir quine fait chargé de rien d’inutile 3 une
éloquence (aine a: naïve , pleine de vigueur,
de nobleiÎe ,8: de verite’ ; une application infa-
tigable qui filpplée à tout; une grandeur d’a-
me , 8c une Fermeté dépouillées de toute for-
te d’opiniâtrete’ 8: d’orgueil ; une amour de la

patrie qui le tienne toûjours dans la difpofition
detoutfacrifier pour elle; une gravité pleine
de fimplicité & de modeitie; un defintereflè
-ment , que rien ne paille ébranler , 8: une hu-
manité aufli éloignée de la dureté que de la
,foiblefle.

Voilà les qualitez, que doivent avoir ceux
qui veulent remplir. tous les devoirs d’une
Charge comme la vôtre , &Faire un bon ufage
de leur autorité. La lullice ne figuroit fubn-
fifier fan: elles, 8e ellesfe trouvent ton-tes en

vous. - i .Antonin nous exhorteà avoir toujours pren-
Êntes les vertus de nos contemporains; &il
allûre que de tous les tableaux , ce (ont les plus
divertillans a: les plus utiles. Si nous faivions
ce pnecepte-R Mons E 16 N un. , nous
n’aurions qu’a eonfiderer vos mœursôe vos.

.aâions ; elles nous fourniroient feules une va-
lrieté admirable de tes rares tableaux qui en fer-
vant d’infiruétion aux uns , 8c de modelc aux

une: , nous donneroient incefiammen: à

sa s tout



                                                                     

A? . L A V Î Iltous de nouveaux plaifirs. En effet qu’elle
vii’e’ plus agreable 8: plus infiruàive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
efi: une injullice, n’a jamais recherché les
premieres Dignitez ; 8: qui content de faire
[on devoir dans une Charge, dontil aaug.
menté le lullre, ne fougeoit qu’à palier d’une

bonne a&ionà une autre bonne aâion , lori;-
qu’il a été appellé par le plus fage de tous les

Roysàla tête du plus augufle Parlement, de
qu’il cit monté à cette premiere place , que le:
Ayeux avoientfi dignement occupée? Qu’y
a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux , qu’un
homme qui rapporte au bien du Public toutes
fes penfées, 8: toutes les aâions , 8: qui con-
fidere fon autorité non pas comme un moyen
de dominer les fujets du Roy, mais comme
Un engagement plus fort à les fervir, 8: à
veiller pour eux fans ceKe. Nous aurions de
la peine à nous retenir .icy , Mons E l-
a N a u a ,’ fi nous ne nous! fouvenions que la
Jufiice qui cit la mere de toutes les vertus , &
qui fait vôtre camâere, parce qu’elle fait feu-
le l’homme de bien, à: le grand homme, ne
le nourrit que des aâions qui partent d’elle, à
ne cannoit point d’autre prix. D’ailleurs quel-
.que jufies que [oient vos loiianges , vous trou-
veriez qu’elles s’accorderoient mal avec des

refluions où Antonin travaille avec tant
. de foin à faire voir la vanité de toutes les

lofianges



                                                                     

Dz Mati: Antenne. Jeloiianges engeneral, 8c a confondre légale-r
ment ceux qui les reçoivent, 84 ceux qui les:
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus
que de la vie de cet Empereur: mais n’apporte:
point icy , MON s me»: au R , cegoût
exquis, 8c ce jugementafin 8c delicat , qui
vous font d’abord fentir toutes les beautez , 8L
tousles défauts des produêtions de l’efprit;
quittez les idées que vous ontdonné les on
vrages des grands hommes de l’Antiquité,
dont vous aites vos delices, 81 oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque , que
nous n’avons jamais trouvé fi beau , ni li
inimitable , que quand nous avons voulu
l’imiter.

L’Empire Romain avoit éprouvé fous les I

Triumvirs, fous les Nerons, 8c fous Domi-
tien les funefles effets de l’infolence ,1 à de la
cruauté des plus injuites Tyrans , 8e goûté *
fous Augulle , fous Vefpafien, fous Trajan ,
fous Adrien, &fous Antonin le Pieux, les
doux fruits de la jufiice, de la clemence a;
de de la pieté des meilleurs Primes. Il fembloit
donc mon eu dans l’un 8: dans l’autre de ces
deux états des modeles. achevez de vertus 8c de

vices. Mais Dieusqui donne les Roys [clou
qu’il veut abatte ou relever,les Peuples , fit
bien voir que les vertus despremiers Cefars
n’étaient que de foibles crayons de celles qui

éclaterent dans Marc Autel:z En effet on

Ë B 6 peut



                                                                     

Ç .A «L x 1V r 1
peut. dire que la Providence proportionna u
353m: de ce Prince aux Beaux dont elle voulut

iger [on régne. Jamais Rome ne s’étoie
vûroutà la fois battuë de tant d’orages,..8ç:

pour la fauve: il ne falloit pas moins que la (a-
elfe decet Empereur. (lue ceux qui liront

àvie, ne s’attendent pas d’y voir regner les
intrigues de Cour, 8c les artifices-de la acini-i
que: c’efi: le re ne d’un Prince Philo phe,
c’eflàdire d’un Ërinœomé de fimplicité, de

verite’ , de religion , 8; de modePtie, 8c quine
foûmetfes volante: qu’à la jufliceôz il: rai-

fon. I, La famille de Marc An étoit une des
plus nobles, a; des plus illu res de-l’ltalie.
Du côté de [on pere Annius Vénus ,’ il defcen-

doit de Numa: [on Bis-ayeuI in: Preteur, 8c
Senateur, 8; fou Ayeul trois fois Confiil ,,
a: Gouverneur de Rome. Son pere mourut
dans la Charge de Preteur , 8: laura deux en,
fins, Mnia’Comificia, 8e AAnnius Verus,
qui au le même que Marc Annie, dont la
tante Annie: Galeria Fauflina fait mariée à
l’Empereur Antonin le Pieux. Vrai-latout ce
qu’on peut fçavoir de la famille de Marc At];-

relc du côté de [on pere. Sa mere Domina
Galvilla Lueilh, defcendoit d’un Prince des
Salamins. Elle étoit fille deCalvifius Tula’.
lus i avoit été deux fois Conful, & peti;
se (cille de Catilius Severus qui avoit arum

A été



                                                                     

in! Mature TA ratio-n ni. W7
aériens: fois Cordial ’, 8c Gouverneur de,

Rame. :1: " - i l L: 4* MarcAurele’nâ uniment: [iule Mont
Celius le :5.d’Avril usle feeond Confulaje
de (on grand pet: maternel, 8: fur appellé
Catilius Saveurs. ’ Adrien l’appella. en fuite
Amants Veriflimus en faifant allufion à l’ À-
mourqu’ilavnir 4 ut lat-venté. Mais ayant
pris la robe vir’ , ilcepritîlc nom de faMai-u
(on, & fiat appellé’Annius Vents , jufqu’à
requ’ayant par] é dans la famine des Aureliensî,

par l’adoption d’Aantçnin le Pieux, il prit le
nom de fou pere adoptif, 8c futapellé Marc
Anale; Ilperdit (onperefbxjeuae, &fut
élevé dans la maifon de fou grand père,- qui
prit tant de foin de (on éducation ,i que dé;
qu’il fur hors des mains des femmes , ilïlu’

donna un gouverneur chine vertu canfoui-
mée, 8: d’un mente.generalementreeonnul,
Br lny ehoifit tous les plus habiles maîtres.
Euphoripn in)! montra à lire; Geininus et.
«fient Comcdien luy enûignaà prononCCr’;
Audran fut choilî pourlu-y apprendre lama;
fiqae , 8e la Geometrie. Il leur pour Gram;
miliciens dans la Langue Grecque” Alexandre,
& dansla Latine TrofiusAper , Fanion, à
Eurychius Proculus Afriquain. Sesvmaitrc’s
pour l’Eloquence Grecque furent’AnniuÏt
Marcus, Caninius ’Cel’e’r, 8e fier-ode; a

’ l l’ex? Wg à. 11 le C. 121.



                                                                     

3 , L A IV î il Iur l’Eloquence Latine, ComeliusFronào’a

fiais comme il avoit un efprit mâle &droit,’
86 qu’il n’aimoit que la verite’, il ne s’amufa

as long-tems aces fortes d’études , ilpalia de
bonne heureà une feience plus relevée, 8e
plus necellaire, 86 s’attacha uniquementàla
Philofo hie des Stoïciens. .Il eut pour cet
effet pr s deluy Sextus de Chercnée petit-fils
de Plutarque , Junius Rufiicus, Claudius
Maximus, Cinna Catnlus ,v qui étoient les .
plus habiles Sto’iciensde Ce temslà. lient
auflî un grand Plxiloi0phe Peripateticien ap-

llé Claudius Severus. .
Il conferva toûjours pour les Precepteurs

toute la reconnoiflance qu’ils pouvoient attem
dre d’un Prince qui connoifioit. parfaitement
le prix de leurs travaux; 8c cette reconnoilî-
.fance allafi loin, qu’il fit dreiier des fiatu’e’sà

Fronton , 8c à Rulticus , qu’il éleva auCon-
’fulat ce même Rullzicus 3C Proculus, en le
chargeant de fournir aux frais aufqilels cette
Charge engageoit ce dernier quin’e’toit pas ri-
che 5 8: qu’il fit toujours l’honneur à Ruflicus

ide le falüer avant [on Capitaine des Gardes. Il
fitplus encore; V [çachant que les biens perif-
fables nefont pas fufiifans pour payer les biens
folides, delta-dire les vertus que les precep;
tes de ces grands. hommes avoient ou fait naî-
tre, ou cultivéesenluy, ilvoulut que le pu-
blic fût informé de tout cequ’il devoità leurs

5°is



                                                                     

ou Manie ANTIOÈINÂ 3
foins; &c’efi parcet aveu qu’il commence
les admirables reflexions qu’ il nous a huilées.

* Rare efpece de reconnoiflmce qu’il n’imita de
performe, & que performe n’a imitée depuis

CLuahd les hommes ont quelques vertus, il
leur cil; naturel de croire qu’ils ne les tiennent
que d’eux-mêmes, 8c ils croiroient enperdre
la meilleure partie, ou en ternir l’éclat, s’ils
avouoient qu’ils les’dûflentàun travail étran-

ger. Marc Aurel’e étoit l’ennemi déclaré de

cetamour propre, aufli regarda-on toûjours
les Maîtres comme fes Dieux: carapre’sleur
mort il leur fitfaire des fiatuës d’or, qu’il ph.

caparmi celles de (es Dieux dOmeiliques, il
vi ita louvent leurs tombeaux , y fit des fieri,
lices , 8c les couvrit de toutes fortes de fleurs.

Comme tout le bien qui le rire de la Phi.
lofophic revient à ceux qui la prati uent , on
peut dire que cette fcience ne (u t pas aux
Princes, fielle n’eR accompagnée de lajulli.

i ce, dont les fruits ne tendent qu’à l’utilité du

public. .Marc Aurele ne negligea pas une
feiencefi importante, 8; qui cit la iourte de
la profperité des «États. Il la cultiva avec
beauco denfoin: car il appritleDroitfous
L. Volu rus Mecianus le plus habile Jurifcon.
fultede ce tems-là. r -

Dés la plus tendre enfance, il s’attira la.
bienveillance d’Adrien qui voulut l’avoir tou-

a jours prés deluy , 8c quilefit Chevalier Mis

- 4 1&5:



                                                                     

je L’.’ Vr-rampas; honneur qu’on. n’avoir jamais fait au:

e. i 4 -æComme c’était alors la coûtume des jeunes

gens de qualité de palier par le Sacerdoce avant
que de monter aux Charges, il fut fait àhuit
ans Salien, c’eil: à dire Prêtre de Mars, 8e
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitentqordinairement des
Charges qu’ils ne regardent que comme un
paillage à des dignitez plus conlidcrables anf-
quelles ils le voyent ailÎltCzde parvenir, il en
remplit toutes les fonâions, 8c tous les de-
voirs avec autant d’ailiduité 86 d’exaâitude ,

que ceux qui avoient borné la toute leur am.
bidon. Il fut Intendant de la Mufique , 8:
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui defon
teins entrer-eut dans ce Corps , ou qui en forti-
sont, il les reçut. 86 les congedia , fans qu’on
luy lût les Formules (actées , qu’il [gavoit toue
ses par cœur. Aullî étoit-ce une de les maxi..-

spesds ne rien hissera-avec la demiere essai.
rude; 85 comme il difoit lu mêmeyfans y
employer tomes les regles e l’art; Ce fut
dans cet Ordre qu’il. reçut lepreïmier augure

de ion élevation àl’Empire: car comme tous
les Prêtres jutoient des. couronnes tic-fleurs ,
felon la coûtume, fur le petit lit ou. étoitli
fllatuëde Mars, celle que: Marc Amie jetas
le trouva influaient palée (une tête «lumen;
.59mfi9n l’y avoittuifcavsclmuin» fi il 1

Bah



                                                                     

ne M’ARC’ANTO’NIN. fi
d’appartenir qu’à l’Empereur de couronner

cettcllatuë. V -, Il prit la robe virile à quinze ans , a: fiança
parl’ordre d’AdrienLIa fille de L. ’Cejonius

r sCommodus. Peu detems aprés on luy con:-
dia le ouvemement de Romependant que les
:Con uls allerentau Mont d’LAlbe, pour yeo-
;lebcer lesfêtes Latines. il s’aquitæde ont rusa.

L loy commun desplus graves Magilbrats au-
noit :pû faire ,. :8: tintila table ded’Ennpem
avec beaucoup defigefl’eôc dedignité.

IldOnna-à fa lueur zinnia Cornifieia, qui
étoit mariée à Numidùis (Quidam , tous les
.biensde la .fuacofiîonde (capote , 28; pemità
[a meee de loy dorme: aufli lesdiens , olim,

dit-"il que fonmari nient aucun reproche à lup

faire; a A , j . , ’lient uclque goût pour ilaipeinture, à
-travailla ous Diognetus qui étoit en même
«teins , a: grand Peintre , 8c grand Philo-

fophe. t a - «-Il aima beaucoup la lutte , da cour-(è ,-. la
Imm,:&IIMMe , qu’ilne regardoit pas tant
comme des divert-illemens , que comme d’un.

-nocensremedes, quelaNatureordonne ou:
.conferver la famé -. il étoit mêmepe uade’
comme Socrate de A riflipe, quel’e-xcrciCe du
corps n’ell pas inutile" pour acquerir la
A van: Que les l’anglais 0, 8c ’fes’occupaeidns

continuelles enlient alteré la fauté , on l; vit

w .. ni ou.



                                                                     

12’ LA’V r-l’wr,
[fauventàlaclsafl’e attaquer (enlies plus grands
Sangliers, 8: en venir heureufement à bout.
Mais la pafiion qu’il ont pour la Philofophie ,
remporta fur toutes les autres. Cette paf-
fion fut fi forte dés ion enfance, qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philofophes Stoi.
tiens, pratiquoit leurs aufleritez, 8c couchoit
àterre fur [on manteau, 8c que fa mere eut
toutes les cimes du monde à obtenir de luy,
z n’ilCOUCîlât fur un bois de litïcouvert d’une

impie peau. La Nature l’avoir formé, pour
être le reflaurateur de cette Philofophie qui
avoit toujours été la plus fidelle depofitaire de
la vertu: car il avoit tant de confiante 86 de
gravité, que danstfon, enfance même , nila
joie, ni la trilleliè nepurent jamaislu-y faire
changer de vifage. Mais cette gravité n’avoir
rien d’incomm’ode pour [es amis , ni pour
ceux qui l’approchoient, elle étoit fans tri-
llelTe: commefa nigelle étoitfansorgueil, 8;
fa complaifance fans burelle. i’ . ,

Adrien ayant perdu’ chonius ’Commodus
qu’il avoit adopté , chercha à remplir cette
place, 8c jetta les yeux fur Marc Aurele, mais
l’ayant trouvé trop jeune , car iln’avoit pas en.

core dix-huit ans , il adopta AntoninlePieuir,
à condition qu’il adopteroitMiu-c Aurele, 8c
,L. Verus fils de celuy qui venoit de mourir. ’l’
Marc Aurcle fut donc adopté; à, l’âge «à;

I. dei. C. r39!



                                                                     

ne MARC Anneaux. t;
huit ans. Il fougea la veille qu’il avoit les
épaules, 8:: les mains d’yvoire, 86 qu’ayant

voulu elTayer fi elles pourroient orter de
grands fardeaux , il les trouva plus âmes que

de coûtume. ILanouvelle de (on adoption ne fit que l’ail
fiiger, 86 fes domefliqucs luy ayant demandé
pourquoy un fi grand honneur le rendoit fi
trille, illes entretint long-temsdesmaux qui
fontînfeparables de laRoyauté. , v t
t Quelques jours après (on adoption -, Adrien
alla au Sema: , 85 y demanda pour luy une dif.
penfe d’âge pourlaicharge de (Limiteur. Ce
futla derniere grace, qu’il reçût de cet En?
pereur qui mourut. bien-tôt apre’sv à Baies.
Marc Aurele luy fit des Funerailles magnifi»
ques, qui furentfuivies d’un combat de Gla.

diatcurs. .Aprésla mort d’Adrien, Antonin le Pieux

rompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéïrâ ce Prince , avoir contraâe’ avec la fille

de Lucius Commodus, 85v luy offrit (a fille
Pauftine, qu’ilavoit fiancée à Verus, lequel
n’était pas encore en âge d’être marié ; 8: il fit

monter (on prétendu gendre de la charge de
Qucltenr au Confulat contre l’ufage , luy don-
nai: titre de 1’ Ccfar, le fit Colonel d’une de;

fi: Compagnies de Chevaliers , affila aux Jeux
qu’il fit avec les collegues , l’allbcia mali:

,AJI!0 ce [M



                                                                     

i4; W Ln’Vr’z
luyà tous les honneurs de l’Empire , 8: le ’re.

eut dans le College des grands Prêtres par un
decret du Senat.

Marc Autel: accablé de tous ces honneurs
Qu’il n’avait pas fouhaitez , 81 obligé d’alliiler

a tous les Confeils pour le rendre capable de
gouverner (cul un jour , n’en avoit que plus de
paflîon pour la Philofophie, à la uelle il dona
noir tout le.tems qu’il pouvoit érober iles
occupations. - L’Empereur Antonin le Pieux
ne contribuoit paspeu à l’entretenir dans l’a.
mour qu’il avoit pour l’étude de la:fagelle: car

outre qu’il l’y en ageoit de plus en plus par
(on exemple, il t venir pour luy d’Athenes
Appollonius de Chalcis celebre Philofophe
Stoïcien , dont le commerce ne fut pas inutile
à ce jeune Prince. On ne peut s’empêcherde
rapporter icy une particularité , qui ert à faire
conno’itre le caraâere du Philofophe , 8c celuy
de l’Empereur. Dés qu’A pollonins fûtarrîvé

âRome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avoir qu’à venir, le? n’en la] damneroit fait

difi’iple. Le Stoïcien repondit, que diroit a
difiipleàallcr trouver le mitre , (7’ mu p4:
a maître à «lier trouver le difciple, On rap-
pouah réponie à l’Empereur qui dit en riant,

«puma; un main: depeùn à venir 1124er
Un: à Rome , qu’il n’en 4 4 (rôtir de fan bénie-’-

Pala’r, x8lrluyenvoya MaroAurele. g
ï .1 :Ce fut environ dans ce temps-là que ce

o - " Prince



                                                                     

ne M A me A suroit I ri. 1j
Princeperdit fan Gouverneur. Il futfitous
che’ de la mort, qu’oubliant fa confiance or.
dinaire, 8: fa fermeté, ilne put s’empêcher
de verfer des larmes; 8c comme les Courtifans
l’en railloient , l’Empereur leur dit z Sauf-a
fiez. qu’il fait homme, and la Philofipbie;
ni l’Empir: n’était point lcrpajjîom.

°* Il époufa Fauitine deuxansaprés fou [à
coud Confulat. Cette Princeileeétoit d’une
n’es-grande beauté, mais d’une humeur trop ’

galante pour faire le bonheur d’un mary; elle
luivitl’exemple delà mere , 8: peu touchée de

hfageife de ce jeune Prince , elle chercha
des gens qui ne comptafl’ent pas pour rien les
apas dentelle. le voyoit pourvûë. MûreAué
rele en eut une fille la premiere annéede [on
mariage, 8c il fut honoré en même tems de la
puiliance du Tribunat , 8c .du titre de Proconq’
ful , qui étoient Ordinairement attachez a la
Majelté del’Empire.

Le Senat ajouta à ces dignitez un honneur,
qu’on avoit inventé pour Augul’ce, 8c que les

ecles fuivans avoient extrémement augmen.
té. Tous les decrets du Senat ne fe faifoient
que furie rapport du Conful qui prélidoit’,
a: quifeul avoitle droit de rapporter. Les
Confulsfe démirent de ce droiten faveur
d’Augufte, à qui par un decret folennelila
dannerentlepouvoir de faireun rapport tqus

C.
g .0. «ne. x47;
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les jours de Senat, c’efi-à-dire de propofer
chaque jour au Senat une affaire telle qu’il vou-
droit, & de quelqueuature qu’elle fût. Dés
que laflaterie a porté les hommes a donner at-
teinte â leurs privileges, il cit bien, difficile
qu’ils y gardent quelques raclures, 8c qu’ils
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accor-

dé à Augulle pour un rapport, fur enfuiren-
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour
quatre, &pourcinq, de ce utce dernier-pri-
vilege, qu’on donna à Marc Aurele. Fric
vilege d’une li vafie étenduë , 8c d’un pouvoir

fi immeufe, qu’il fuffifoit feul pour rendre
inutiles toutes les Achmblées du Senat.
Marc Aurele ne le fervit pas de cette autorité
pour le rendre plus abfolu, il ne l’employa
qu’a maintenir laliberte’, 8: qu’à augmenter

lafelicité du peuple. p
Il n’abufa pas non plus du credit qu’il avoit

auprés de l’Empereur, qui n’avançoit que
ceux qui luy étoient recommandez de (a part:
caril eut toûjours un tres grand foin de ne luy
propofer que des gens dignes des rplaces , qu’il

vouloit leur procuren. A me ure que (on
pouvoir augmentoit, (a foumiflion pourluy
devenoit plus grande: il luy rendoittoûjours
les mêmes refpeéts, que s’il n’avoir été que

fimple particulier, se il fembloit que l’amour
qu’il avoit pour luy , crailloit de jour en jour:
car pendant vingutrois ans qu’il fut dans [on

u ’ Pa-
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Palais, il ne le quitta point, 8c ne coucha
que deux fois dehors.
, Cette grande afliduite’ , 8c toutesices marques
de tendrefle avoient fi fort touché Antonin
le Pieux , qu’il n’écoutajamais les difcours de J

ceux qui tâchoient de luy donner des loubçons,
contre Marc Aurele, &deluy Faire chuter de
lafincerité de fou afitâion. Un jour un de
les Courtifans le promenant avec luy dans un
jardin, 8c voyant Lucille mere de Marc Ana
rele, àgenoux devant une fiatuë d’A’pollon,
dans un lieu écarté, luy dit à l’oreille : Q:

(raye-aptien: que Lucille demandai ce Dieu de
fi bon cœur? Elle lu demande que mu: mau-
rim, (2’ que fin fi: regm. Ce mot, qui
fous un Tyran auroit été funeite & à la mer:
de au fils, Fut-méprifé de l’Empereur qui étoit

trop alluré de la bonne foy, 85 de la probité.
de Marc Aurele, pour rien croire, qui luy
fût defavantageux. ’ L’union de ces deux
Princes dura entiere 81 parfaite jufqu’à la mort
d’Antonin , qui étant tombé malade àLoriurn,

8c. (e voyant hors de toute efperance de guerir,
fit entrer les amis , fes Capitaines des Gardes ,
ô: les principaux Officiers, confirma en leur
prcfcuce l’adoption qu’il avoit faite de Marc

anneler, le nomma ieul [on fuccefieur fans
parler de Verus, &le Tribun étant venuâ
l’ordre , il loy donna pour dernier mot l’équa-
nimite’, comme pour dire, qu’il nËYOÎSPÊÜS

. ,. . v . rien
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rien àdefirer, puifqu’il laiiïoit un tel fuceefï
leur à l’Empire, 8: fur le moment même il fît

panarde fachambre dans celle de Marc Aure,
lulu llatùë d’or de la Fortune , qui comme unf

l gage; aflûré de la felicite’ publique étourdi:

jours dans lachambre des Empereurs. 5
- Apréslamortdece il Prince leSenatobli’a”

gea Marc Aurele à prendre les rênes du gau-r
vernement. Mais la premiere marque que ce
nouvel Empereur voulut donner de fan auto-è
tiré, futde la partager avec 1’ Lucius Verus,

illuy donna la puiiïance Tribunicienne , le
. nommafimpereur, à: voulutgonvernercanà

jaintement avec luy. Ce furia premiere fois
que Rome fe’vit régie par deux Souverains ,
fpeâaele bien furprenant pour une Ville qui
avoit vil louvent verier prefque tout le fang de
les citoyens pour le choix d’un Maître.

a Le même jour. Marc Aurele prit le natif
d’Antonin, &le donna à [on Collcgue’, en’

lutvfailant- fiancer fa fille Lueille, &pour
mieux témoigner la joye qu’ils avoient de ce
mariage, 8; de leur union, ils établirent urf
fonds confide-rableipour l’entretien desnou-w
veaux citoyens qui étoient en fort grand nom:
bue. . Au, fouir du Senat les deux Empereurs.
ancrent enfemble I vifiter les Compagnies des
Gardes, &»d0nncrent cinq cent écus à chas

. . V quee J».drI.C. tôt. " " ’1- s t Le liaient: d’Avxil, il avoit une un mais tout feu].
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que Soldat , 8c aux - Officiers à proportion.

.A prés cela ils firentles funerailles de leur pere,
qu’ils porterent dans le tombeau d’Adrien.
Ils ordonnerent des fêtes pour celebret le
deuil, 8c procederent enfaîte félon la coûtu-
me à la reremonie de fa confecration qui r:
pafla de cette maniere: On fit une flatuë de
cire tres tellemblante au mort; on la mit fur
un lit d’yvoire couvert ’étoFes d’or, 8c fort

. exhaullé, qu’on drefl’a à l’entrée du Palais.

Tous les Sénateurs vêtus de robes noires
étoient allis à la gauche; de à la droite étoient

les Dames de la premiere qualité en fimples
habits blancs fans pierreries, 8: fans aucune
parure. Cela continua de même (cpt jours

. entiers pendant lefquels on voyoit entrerôc
fortir des Medecins , qui alloient comme pour
vifiter le malade, &qui à chaque vifite di-
foient que fan mal empiroit, 8c qu’il alloit
mourir. Enfin aprés qu’ils eurent annoncé

firman, les plus nobles, 86 les plus jeunes
des Senateurs , 8c des Chevaliers porterent le
lit fur leurs épaules le long de la ruë facrée , à:

le poierent au milieu de l’ancienne place où les

Magiltrats fe demettoientde leurs Charges.
Aux deux côtez de la place il y avoit deux écha-
faux: fur l’un étoit un. chœur de jeunes gar-v
çons, 8c fur l’autre un chœur de jeunes filles ,
tous enfans de la premiers qualité, qui chan-
toient, des hymnes , 8: des cantiques en l’hon-

’ if C ucur



                                                                     

.30 L A ,1 à!rieur-du mort, .fur les tous les plus’lugubres.
Les cantiques finis, les mêmes Senateurs 8:
Chevaliers reprirent le lit , 84 le porterent hors

.dezla Ville dans le champ de Mars au milieu
duquel on avoit Faitun petithâtiment de bois
À plufieurs,e’tages , &,enforme de pis-ami-
de À,- le premier étage étoit quarré , 8c
,camme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des mutes fortes de matieres
&ombuflibles, .&,gamie par dehors d’étofcs
.d’or , de fiatu’e’s d’yvoire , 8c de rares Ta-

bleaux: le feeondétoit un peu plus petit de la
même figure , 8: orné de même, avec cette
feule diliercnce, qu’il étoit ouvert des quatre
côtez. Sur celuy-là il y en avoit un troifié-
me plus petit , ,quiétoit [nivi d’un quatrième

fur lequel il y avoit encore quelques autres
étages toûjours plus petits , de maniere que le
.detnier finiiioit en pointe. On initie lit& la
liante de cire dans le [econd étage , qu’on
Jemplitde toutes fortes d’aromates, de gom.
unes, d’herbes , 86 de plantes odoriferantesr:
les villes, les peuples, .8: les particuliers le
piquant àl’envi d’honorer leur Prince de ces

derniers prefens. Les Chevaliers :firent des
touries de chevaux autour de cette piramide,
en bon ordre, ,8( en .reglant [leur marche à.
l’harmonie de plufieurs inflrumens militaires,
A cette efpecc de Tournoi fuccederent des
soudesdçthariqts fur lefquels étoient montez ,.

de
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’dejeunesgens vêtus de robes bardées de pour-

.pre avec des mafques qui reprefentoient au na-
turel le vilage des plus fameux Capitaines , 8c

des plus grands Empereurs. . -
Ces comics finies, les fuccefieurs à-l’Empi.

.re s’approchercntdu hucher ,8: ymirent le feu
avec des flambeaux; les Confuls, les Sena-
teurs , à! les Chevaliers firent enfuite la même
ehoi’echaeun de-fan côté. Tout fut embra-
fé dans un moment , 8c en même tems on vit
partir du haut du hucher un aigle qui s’envola,
de qu’on perdit d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’était est aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empereur , à qui dés ce

moment on rendoit le même Culte qu’aux

Dieux immortels. - -, .
Après cette ceremonie, les deux Empe4

reurs- firent chacun l’oraifon funebre de leur
pere , luy établirent un grandPrêtre , qu’ils
prirent dans (a famille , inl’dtuerent 31(an on-
fleur une (ocieté de Prêtres, gu’ils appelle.
rentAureliens, 8c finirentces unerailles par
des combats de Gladiateurs.

Antonin n’eutpas lûtôt achevé l’apotheaa

de defonpere, qu’il evit accablé d’une infla-

nité derequêtes , que luy prefentoient incelÏ-
fammentles Prêtres Payens , les Philofophes»;
a: même les Gouverneurs de Province , pour:
obtenir de luy la liberté de perfecuter les Chrêa
tiens , que la clemence d’Adrien 58;. d’Antonia’

» Ë C a ha



                                                                     

22. r L A V- 1 - ale Pieux avoient défendus long-tems contre
leurs pourfuites. L’Empcreur qui nïc’toi;
pas moins ennemide la violence , 8c de l’in-
juflice que (on pare a; que fou aycul , 8: qui
d’ailleurs vouloit gouverner (on État félon
leurs maximes , s’oppofa fortementà cette ra.-
ge aveugle; 8: pour en garentir les.Chrêtien:
qui, vivoient dans les Provinces les plus 610i;
guets , il écrivit à l’afÏemblc’c gencrale d’Afic,

qui (c tenoit cette année là à Ephcfe , cette let-
tre admirable , qu’Eufebe nous a conferv ée.

îefioùperfimde’que le: Dieux uuromfoin de

fare que le: Chrétien: ne page»: [coucher à
leur: jeux. Il efi plu: de leur interÉt que du
1’13": depum’r ceux qui refufent de le: "cannai:-

tre. Le: perfecutiom que vau: leur faire: en
le: nuitard d’im in, Infernal; qu’à le: for-
tifier’davantage un: leurxfmtimem; ÜPIJIIÏ-
qu’il: aryen: mourir pour leur Dieu, la mon
ne leur doit-ellepz: puroitre plu: agnèle que
la me ? C’efl par-là qu’il: fin: toûjour:
wulnqueur: , aimant mieux mourir que de je
[Mineure à va: ordret. Pour ce qui ejl de:
tremblemcm de terre quifont arrivez. , ’ (7 qui
Arrivent enoore, il efl bon de mu: avertir de
faire uneferieufi’ 0’ jufie oompumzfin de l’état

p). mu: e’te: dam ce: rencontre: , avec relu] 05
flegme làfont: la confiance qu’il: ont-en Dieu
augmente à meficre que le danger efl plurgrnnd ,
(fout, mon perdez. d’abord courage. Il:

- flou-
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J’humilient ulor: plu: profondement devant
Dieu , avan: , vau: e’te: i ignorant: , o- fi
aveugle: , que vous ne vau: eontentezpu: d’au.
Hier un: va: Dieux, 0* le culte que vau: devez,
au Dieu Immortel , vamperfi’ourez, encore , (7’
pourfuivez. jufqu’à la mon de: C hrÉtien: qui le

fervent , (7" qui l’adorent. , Plufieur: Gouver-
neur: deProvince ontfouvent e’oritfur le fiejet de
ceux de Cette Selle à nôtre Pere d’immortelle me-

moire, qui leura toujour: répondu de ne leur fui-
re aucun trouble , à main: qu’il: ne me»: con;
vaincu: de quelque entreprije contre l’EMr. En
me conformant donc àfi: maxime: , j’uifait 14
même re’ponfeà ceux qui m’en ont e’erit; (fi

quelqu’un continue de le: inquieter fou: prenne
qu’ilsfone C bre’n’en: ,j’ordonne que le: accufiz ,

quoique reconnu: Chiite-en: , [oient ubfiau: , (2’ I
le: aceufuteur: jaunis. .1Cettc Lettre fut publiée
à Ephe’le au Temple commun de l’Afie.

. On obeït à cet ordre , la paix 8e le cala?!
regnerem dans tout l’Empîre, 8c le comment-
cernent de ce rcgne fut auflî heureux , 8e 3.11m
tranquille , que fi l’cfgrît d’Antonin le’Pieu’x

eût paflé à les deux en ans. Cependant il n’y

avoit rien de plus appelé que les humeurs ,
les inclinations de ces deux Princes.

Marc Antonin étoit confiant, 8e modefle;
grave 8: complaifant ; clement 8c jufle ;
avili indulgent pour les autres , que levers
pour luy ; infenfible à la vaine gloire, inca

- l r c î bran-



                                                                     

à . Ï. il V z zbranlable dans lès delfeîns , qu’il formoit toâÂ

jours après y avoir bien peule, 84 jamais par
pallion , ni arcaprice 5 ennemi des délai.
tcurs; pieux ans aileâation; modern? en tou-
res chofes. 3 toûjours égal; toûjours le maî-
tre de luy-même; toûjours foûmisàla rai-
fon; incapable de déguile’ment; toûjoursenÏ

garde contre l’amour propre; jamais ni im-
patient, ni inquiet; tres prom tâpardonner
les plus grandes fautes, quan elles ne te.
gardoient que luyJeul, &incxorablc, quand
la derniere. necellite’ , c’efl à. dire l’interêt du

public ,’ le. forçoit à les punir. l1 avoitdes
loix égales pour tout le monde , & billoit
une entiere liberté ales Sujets; Il avoit mû.
jours en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’il faifoit, 8c. jamais ni fonplaifir, nifon
interêt, ni [a gloire particuliere; Enfin ne
penfant qu’à faire du bien aux hommes, .8: à
titre fournis àDieu , ilfiiivoit en tout la infli-
CC, &ne difoitjamaisqne la verite’. V

Lucius Verus n’avoir aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté, &clilïolu, 8: la plus
grande-clercs venus, c’était de n’avoir aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
legitime un véritable Tyran. Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pas les pre-
mieres années ; le refpeâ qu’il ne pouvoit

’s’empêcher d’avoir pour fon frere , ou la
EÇDnnOÏIfincea l’obligerent àcacherce un»

l tu...
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turelwicieux , pendant qu’ilfut prés deluy.
Il fit femblant même de vouloir le confor-
mer entierement à les mœurs , 8c imiter la
flagelle de la vie ; il le gouvernoit en tout
demaniere qu’on auroit dit que Marc Auto.
nin étoit (cul Empereur: car Verus avoir
pour luy les mêmes déferences , ou plûtôt
les mêmes foûmiflions qu’un Lieutenant
avoit pour un Proconful , ou. un Gouver-
neur de Province out l’Emperetlr même.
Mais il sa bien difli’cile que le vice (oit long-r
tems contraint; cette violence ne fert qu’à l’ir-

riter: aulIi ce Prince ne perdit-il pas laprcæ
miereoccafion que le hazard luy offritdele
faire paroître.

Commode vint au mondefur la fin de cette’
premiere année du re ned’Antonin. La.
naillance de ce Prince, ourla vie devoit defo-
honorer la Nature , fut fignale’e par tous
les fleaux les plus terribles. Le Tibre com-
mença les calamitez publiques par une mon;
dation qui renverfa une grande partie de
Rome , entraîna quantité de beflail, ruinai
toute la campagne, 8: caufa’ une très-grande
famine. Les deux Empereurs remedierent
promptementà. ces mauxoen difiribuant par i
tout les recours donton avoit befoin. Cette
inondation fut faiviei de tremblemens de
terre , d’embrafemens de Villes , 8c d’ -
ne. corruption. gerïerale de l’air ,- qui

’t c 4 pre.-



                                                                     

26 L A V 1 aproduilit tout d’un coup une infinité d’infec-

tes qui ravagerent ce que leseaux avoient épar-
gné, 8c tout l’Univers retentit du bruit des
guerres qui éclaterent prelque en même
tcms. Les Parthes fous la conduite de leur
Roy Vologefe furprirent l’armée Romaine
qui étoit en Armenie, la taillerent en pie-

,ces, 8c entrerent dansla Syrie, d’oùils chaf-
ferent Attilius Cornelianus , qui en étoit
Gouverneur. Les Cartes porterent le fer
de le feu dans l’Allemagne , se dans le pays des «

Grizons , 8c les Anglais commencerentàfe.

revoltcr. v -Calpurnius Agricola fut envoyé contre les:
Anglois , Aufidius Vié’torinus contre les Cat-
tes, 8: l’expedition contre les Parthcs fut re-
fervéc à Verus qui partit quelques jours.

apre’s. .Marc Antonin, que la prudence, &la ne-
ceflité des affaires obligeoient de demeurai
Rome, accompagna ce Prince jufqu’à Cam
pouë , luy fit toutes fortes d’honneurs, 8c-
luy donna les amis, a: fes principaux Odi-
ciers pour le (uivre, fait qu’il voulût s’allurer’

de la conduite par ce moyen , ou qu’il n’eût
d’autre deflein que de rendre la Cour de ce
jeune Prince plus magnifique, (oit enfin, ce"
qui elt même plus vray-femblable , qu’il
voulût par la luy donner un frein, se rete-"
nir,. ou corriger par un relie de pudeur le»

mau-
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mauvaifes inclinations I qu’il voyoit en luy.
Mais toutes l’es precautions furent inutilest
Verus qui étoit las de fe contraindre, ne fit
aucun conte des amis, que Marc Antonin-luy ’
avoit donnez. Dés qu’ill’eût perdu de vûë;

8! que n’étant plus retenu parle refpeâ, ni
a: la crainte , il put fuivre Ion naturel, il ou-
lia la défaite des Legions Romaines, ne (e

fouvint plus (pela-Syrie étoit en état de f:
revolter, le plongea’ dans toutes fortes d’in-ë

fames débauches ; 8c fit de fi grands exccz,
qu’il tomba, dangereufement maladeà Canna
le. La nouvelle de cette maladie étant portée
àRome , Antonin qui ne faifoit que d’y arti-
ver , repartit auff-tôt pour l’aller voir, 85
avant [on départ fit en plein Senat des vœux ,
qu’il accomplit religieufement dés qu’il fût de

retour , 8c quîl fçût que Vetus s’était embar-

ne. .La maladie que ce jeunePrince avoit euëî
Canule, ne le corrigea point; il continua fias
débauches en chemin , I st il ne fut pasplûtôt
en Syrie, u’il s’oublia entierementàDaph-
né un des cintuxbourgs d’Antioche , dont l’en-

ne: émit comme défendue aux honnêtes
gens depuis que la bonté de ion climat, 8c la.
beauté de (es bois, de res fleurs, a: de fes
fontainesyy eurent fait placer le trône de
l’impureté. Venus augmenta même la cor.
ruption de ce lieu pat-des excez, qui juiqu’a-

’l C 5 I " lors
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lors avoient été inconnus à les li’abînl.
tans 5 peuple le plus débauché de -la-

terre. ’1’ Cependant [es Lieutenans firent la guerre

aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-
tius Prifcus fournit Armure : CaŒus ,
8c Martius Verus mirent en fuite Vologefe,
prirent Seleucie , brûlerent , 8: ravagerent
Babylone 86 Ctefiphonte i, 8: raferent le"
fuperbe Palais des Parthes. Leurs troupes
qui venoient denremporter de fi grandes vi-
âoires, 85 qui avoient défait des armées de
cinq cent mille hommes , eurent à combattre
àleur retourla faim -& les maladies, qui en
cmporterent plus de la moitie. Camus ne.
ramena en Syrie qu’une petite partie de fou
armée. Cela n’empêcha pas que Verus enflé
de les viâoires , neprît d’abord le nom luper-

be de vainqueur de l’Armenie, 8: des Pars
thes, comme s’il l’avait legitimement acquis

au milieu de les. voluptez. l
CependantvMarox Antonin qui feignoit-

d’ignorcr fes débauches , crut que le plusse
fût moyen de l’en retirer «étoit d’achever Ion

mariage; Il remit donc-fans. differen entre;
les..mains de la fœur fa fille Lucille- qui
étoit une des plus belles Pfinœfles du mon-
de, la fit partir pour. la Syrie , 8: l’accom...
pagnajnufqu’à Btindes. Ondit qu’il avoit ire.

’ foirai1» du. (a 16;;164516’f... i
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Élu de la mener luy-même à Verus ; mais
qu’il en fut détourné’par les bruits qu’on feè’

ma , qu’il n’allait et? Syrie que pour s’attri-
buer l’honneur d’avoir terminé cette guerre:

Avant que de quitter Brindes, il vit embar:
querlaPrincefTe, &e’crîvit aux Proeoufuls ,i
8c aux Gouverneurs des Provinces , pour leur ’
defendre d’aller au devant d’elle, 8e de faire

pour (a receptionles ceremonies pratiquées en
Ces occafions, 8c qui ne fervoient, diroit-il;
qu’à fouler les peuples.

Verus’ qui avoit cru que Marc Antonin”
menoitluy-même (a fille», 8: qui craignoit;
qu’il n’apprit la» fes” defordres 0, partit pour.
l’aller recevoir àEphefe , d’où" il repartît peu’

de jours apre’s la celebration de fort mariage;
8c retourna à Antioche avec l’Imperatrice’
quiymena bientôt une vie peu diiïerente de’
celle de (on mari , 8e fort conforme aux exem».
pies que luy avoit donnez ra mere Faufiine.

1’ Aprés que Verus eût donné un Roy aux’".

Armeniens,» &entierementfubjugue’les Par--
thes, il revintàRome; &pnrtageal’honneur
du triomphe avec Mare Antonin. Sort”
retour penfa être Prunelle à tout l’Empire,’

car il porta la pelte dans-tous les lieux cit
il’paflas On marque l’origine de cette pe.
fie ; 8c l’ontconte que dans. le fac de Baby:
lone des loldats étant entrez dans le temp’é

’ * C 6 d’Ap
fJndvI.c.167.u16&-’ t l



                                                                     

.30 LÀ”VÎE’Apollon pour le piller, trauverent dans un
endroit fauterrain un petit cafre d’or ,qui ne
fut pas plûtafl ouvert , qu’il en fortit un air
empoifonné qui s’étendit jufques dans les
Gaules , 8c porta par tout la mortalité. Mais,
il y a plus d’apparence que c’était une fui-
te des maladies qui avoient afiligé l’armée de

Camus au retour de la defaite des Parthes.
Apeu prés dans ce même tems la les Aller

mans (e revolterent, «St firent une irruption.
dans l’ltalie, où ils ravagerent tout ce qui (e
trouva fur leur chemin. T Pertinax homme
d’une valeur éprouvée , mais dont les envieux

avoient rendu la fidelité fufpeâe, 8c qui par
tout le credit de fes amis n’avoir pû parvenir

u’à commander quelques troupes auxiliaires ,
Put choifi , contre l’attente des Courtifans avec
Claudius Pompejanus fan meilleur ami, pour
aller s’oppofer à ce torrent qui menaçoit Ra-
me. Antonin les fit l’un &l’autre les Lieute-
nans, 86 voulut qu’ils partageaflent avec luy
l’honneur de cette cxpedition. - Pertinax qui
fentit le prix de cette grace, 8C de cette con-
fiance, n’oublia rien pour faire que l’Empe-
reurn’eût pas fujet de s’en repentir , 8c ne don.

na pas moins de marques de fa fidelité , que de
fan experience, 86 de fan courage. On at-
taquabrufquement les ennemis qui attendirent
de pied ferme, ,6; qui ie battirent avec beau-

., COUP1 Il fut Empereur. I "



                                                                     

ne Marc Auronnr. gr.’ coup de refolution. Le combat fut longôe
opinaitre: mais enfin ils furent taillez en pie-
ces , 8: armi leurs morts, on trouva beau.
coup de fîmes armées avoient été tuées

en combattant, prés de leurs maris , 8: de;
leurs enfans. Q1elque grande que fût cette
vi&oire , 8: quelque plaifir qu’elle fifi à l’Em-

pereur, il eut pourtant la farce de refluer à fes
Troupes viâorieufes , qui le prioient d’aug-
menter leur paye. Il leur répondit, que.de
leur donner de l’ar ent pour cet heureux fuc-
cez ce feroit leur gire des liberalitez aux dé-
pens du iàng de leurs peres , 8: de leurs parens,
dont il devoit rendre compte àDieu qui cit le
[cul juge des Princes , 85 en quelques dangers
qu’il (c trouvât, ileuttoûjours tant de fagefl’e

86 de fermeté , que ni la crainte, ni la corn-
plaifance ne purent jamais l’obliger à. paiier en

rien les bornes de la plus exaâe initier. Il fut
proclamé lm enter pour la cinquiémefois,
les viâoires e Verus luy ayant déja fait donner
quatre fois le même titre. La nuit avant le
combat on luy amena dansât tente un Efpion ,

- qu’on avoit pris dans le camp. L’Empereur
voulut l’interroger., mais il repoudit. : f4]
fignndf’roid, queje infirmions parler, t’a]!
pourquojji vau: boulez. aprmdre quelque chafi,

. cri-donnez. auparavant, Mme donne quelque
- rabe, fienta en d’un. Antonin ne fe fâcha

pointdecette hardiefl’e, a: fit ce qu’il. deman-

dait. - f C 7 D



                                                                     

3:" r L A V r S tIl ne faut pas oublier icy l’afiion d’un Sali.

du, qui étant de-garde une nuit fur le bord°
duDanube , 8: ayant entendu de l’autre côté

la voix de quelques Soldats Romains , que
les ennemis avoient pris , pa(Ta le fieu-
ve à la nage tout armé, delivra [es camarades ,
8: les ramena par le même chemin dans le
camp.

L’année fuivante il s’éleva une guerre-

plus dangereufe que celles qu’on venoit de ter-
miner: les Marcarnans, a: leseQuades peuh
ples tres-belliqueux , prirent les armes , 8c
jetterent l’épouvante dans l’efprit de tous les-

Romains qui fie-avoyoient peu en état de
refilieràdes ennemis frpuilians, pendant
que la pelte ravageoit la campagne «Soles villes ,
8c rempliffoit prefquentoutes leurs places de
monceaux, de marts.- L’Empereur ’fut le
feul qui ne defefpera pas de la proteétion dm
Giel: (on premier foin fut de l’appaifer par
des factifiees-:- il fit des proceflions autour
de la Ville : les Ratuës des Dieuxfurent fervies
a: adorées fur leurs lits - pendant fepe
jours ; &».de.peur d’oublier le fervice qui
leur étoitle plus agreable , . il fit pratiquer tous
les cultes étranger» , . a: fit venir pour ces,
Jet de tous côte: des SaCr-ificateurs, 8: des
Prêtress- Mais couqui efi encore plus étono
nanti, ilrétablit les ceremanies di-Ifis qui
avoient Étédéfenduës dutems d’Auguite, .8:

i il,



                                                                     

un M’A ne Antonia 3?
il’ne fit pas difficulté d’adorer uneDeeiie, dont

en avoit abattu le temple fous le regne de Tî-
bere, brûlé les ornemens, jetté la fiatuë dans
le Tibre, 8: faitmourir les Prêtres. On ima
main en cette oecafion tantde gviâimes , que
les railleurs , dont aucune calamiténe figuroit"
lier lalangue, s’en maquoient ouvertement,
8e difoient que l’Empereur revenoit viâoa
rieur, il. ne trouveroit plus de boeufs dans
tout l’Empirea I

” Quand il eut ratisfait âfa picté, il partit, 86

enmeua avec luy Verus , qui auroit bien voulu
demeurer feula Rome pour y continuer (es dé-
bauches , ce: qu’Antouin voulut empêcher.
Les deux Empereursïpri-rentdOnc enfemble le -
chemin d’Aquilée: ils n’y furent pas plûtôt

arrivez , qu’ils marcherent cantre les Marco:
mans, qui n’étaient pas campez loin de-là, les
thafl’erent de leurs retranchemens, 8e en firent
un rand carnage. Furius Viétarinus eapitai.’
ne des Gardes futtue’ dans ce combat avec une
partie des meilleures troupes. Cela n’empê;
eha pas les deux Empereurs de continuer leurs
attaquesavee beaucoupde vigueur: ils preiTe-
rent li vivement les ennemis , qu’enfin la divi.
fion femit dans leur armée : la plupart-de leur:

alliez retirerent leurs troupes , tuerent les
auteurs de la revaltei , 85 demandercnt la
paix. ’ Verus content - de leurs foûmii’J
films, a: (bupiramapre’s les pl’aifirs de Rome; .

i fmidsLenGga, En!”
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preiioit Antonin de leur accorder leurs deman-
des, 85 de s’en retourner: Qui plu: grand
«mutage pouvez-vau: affurer , luy difoit-il ,’
que relu] qu’on mur afin? V outra-flous reduir:
vos Ennemi: au defifiaair , a" le: forcer à con-
naître nôtre faibleflê? Profitant: de leur igue;
une: (9’ de kurfrufeur , 0’ fèufli’om qu’il:

ünfintpltîtdt à la retraite , qu’à la vungeume.

ais Antonin luy reprefentoit qu’il n’y avoit
aucune confiance àprendre fur les démarches-
de ces Barbares; qu’ils ne fadoient femblant de

rentrer enleur devoir, ue pour éloigner 1,00:
rage qui alloit fondre (lut eux; qu’il falloit
profiter de leur defordre , 85 ne pas leurl don-
ner le tems de le reünir après que l’armée Ro-

maine feroit encore plus affaiblie , a; en même
tems il ordonna aux troupes de marcher.

Les deux Empereurs pafïerent les Alpes,-
pourfuivirent les ennemis, les battirent en
plulieurs rencontres, les diffiperenr entiere-
ment , 85 revinrent fans avoir fait aucune per-
te confiderable. L’hiver étoit déja avancé,
85 ils avoient refolu d’en attendre la fin à Aqui-
lée: mais la pefie les obligea d’en partiravec -

peu de. troupes. Dans ce voyage Verus
fin fiappé- d’apoplexie prés d’Altinum, où

on le porta. , 84 oùnil mourut ; (on corps
fut conduit àRome par Antonin , quiluy
rendit les derniers devoirs de la mêmem-
nicre , qu’il les avoit rendus à. [on pere’, 8e

. u p qui.X’
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ne MARC ANTONIN.’
qui ’ne fut pas apparament fâché d’en fai-

re un Dieu. Il étoit même jufle , qu’il
eût de la joye de cette mort , 86 cela con-
venoit parfaitementà la flagelle dont il faifait
profeflion , à: à la tendrefie , qu’il avoit.
polir les peuples. Mais ce qu’un Hifiorien
ajoute , qu’il la témoigna publiquement dans
le remerciment qu’il fit au Senat , n’efi nulle-

ment vray femblable, 8c ne merite pas d’ê-
tre cru. Il dit que l’Empereur infinua, que
[aguerrt contre le: l’aube: n’avoir été [i hm-

reufimmt terminée que parfit confiilr; 85
qu’il déclara , que n’a emplit: àtpurugerlac

Souveraimre’wn un mm ne]! un: le: de-
Iicn, il alloit commuter un reg": nouveau.
Antonin étoit trop modelte , 8: trop (age pour.
parler ainfi; 8L cela .ne s’accorde ni avec les
maximes , ni avec le portrait qu’il fait de Ve-
rus dans fan premier Livre, ni enfin avec le
fujet d’un diicaurs, qu’il ne faifoit au Senat,

e pour le remercier d’avoir ordonné la con-

Ërarion de Verus. Ses ennemis firent. fans
doute courir ce bruit pour donner quelque
couleuràla calomnie , qu’ils femerent en
même terris, que l’Empereur ayant découvert,
que Verus avoit reiolu de l’empoifonner, le
hâta de le prevenir,& l’em .oifona , au qu’il

gagna fan Medecin qui le t mourrir par une
fatiguée; un foup on. de cette nature ne

I peut jamais tomber ut Marc Antonin; and:



                                                                     

38 L a V r ala plûpart le firent tomber fun Faultine, de
l’on publia que cette Princeile au defpoirque
Verus eût découvert à Lucille le commerce
criminel qu’il avoit avec elle, le vangea de
la perfidie en l’empaifannant. Mais l’opi-
nion laplus generale fut que cette mort étoit
l’ouvrage de Lucille , qui ne pouvant fouflrir
la paffion que Verus avait pour fa propre.
fœur Fabia , 85 moins jaloufe de la tendrefle
de (on mary, que de l’autorité dË fa belle
fœur, qui avec une infalence proportionnée
à (on crime, abufoit du eredit qu’elle avoit
au tés de fan frere , 85 la traitoit avec-
mepris , aima mieux faire tomber (a van-
geance furluy queiurfa rivale: car elle jugea
par [au humeur altiere , qu’elle lapuni-
rait davantage en la précipitant ainfi du
faire de la grandeur où cet incefle l’avoir
élevée , 86 en la reduifant à. l’état d’une.

fimple particuliere , qui privée de tout appuy ,
ne pourroit plus s’égaler Sala fille, de àla veu-

ve d’un Empereur. pAprès la confecration de Verus, Antonin»
craignant que lies franchis qui avoient gou-
verne’ ce Prince en Syrie, 85 quiavoient été.

les miniitres de les débauches , ne por-
taiïent à Rome une pelte plus contagieufe-
que celle dont on [entoit encore de fi
trilles effets , prit le parti de les éloigner
dela Cour 3 de pour le faire d’une manient.

i l i ’ qui.
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ui ne blefiât pas fi ouvertement la memoire

lion frere, illes difperfa, en leur donnant.-
des Charges confidembles, qui fous le mon»
fpecieux de recompenfes , n’étaient qu’un:

veritable, mais honnête exil :. il ne retint:
qu’Ecleâus feul , dont il étoit plusafTure’. ..

Le defordre 8c la licence des guerres reveil-.
lerent la rage des Payens , qui oubliant les -or-’
dres de l’Empereur , recommencerent apetis-
enter les Chrétiens dans les Provinces éloi.
guées. Saint Polycarpe fut l laxppremie-l
se viétime immolée à leurfitreur, de les fia--
mes de fan bûcher furent comme le clignait
qui fit rallumer la perfecution dans les-
Gaules 85 en Afie. on prétend même.
qu’Antonin y donna les mains; car le Goa-
verneur des Gaules luy ayant écritpournluyî
demanderee qu’ilvouloit ordonner.de. quel.
ques: prifonniers Chrétiens: , il luy ré.-
pondit 914,51 n’avoir qu’à faire mourir-am:
qui caufiflîroimt , 0’ à "lécher le: uutrm.
Mais fan intention n’était pas que l’an con.-
damnâtàla mort ceux qui avouëroient qu’ils
étoient Chrétiens , il vouloit feulement qulon
frit mourir ceux qui ne pourroient nier les cris-
mes dont on les acculoit. Car ces Magifirats
8c ces Ofliciersvoyant que le feu] moyen de les-
opprimer 85 de furprendre l’Empereur étoit-
de rendre leur innocence (ufpeé’te , les avoient
acculez des crimes lesplus atroces. ,, qu’ils

I . i 4 «çxf.
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expliquoient dan: leurs requêtes ’ où il:
avoient joint les depofitions de quelques efcla-
ves, quiintimidez par des menaces, ou ga.
gnez par des promeffes avoient avoüé dans les
tourmens tout ce qu’on avoit voulu.- Ainfit
cetordre obtenu fur un faux expolé, 8L con--
ccu en termes generaux fut expliqué à leur,
fantaifie , 8c pris dans le feras qui lâchoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , les Gouverneurs , les 05h
ciers d’armée, 8: les Magiflrats n’om-ils pas

«louvent abufé de leur pouvoir dans les Pro-I
vîmes; fans qu’on doive imputer leurs via.
Jences’ 8c leurs injufiices aux ordres des:
Empereurs ? QI’on examine d’un côté les

circonflanees des temps 8c des lieux ; 8c que
l’on confidere de l’autre les mœurs d’Antonin ,

fièharité, fajuftice, fa fermeté , on ne croid
miama-is qu’il ait autorife’ la perfeeution après
l’avoir long-temps defenduë , 8: qu’il l’air

autoriféc lors qu’il rcgnoit feul, 8: pendant
une pef’ce 8l une [guerre qui épuiioient tout
l’Empire; Comment accordera-Fou cette
pretenduë perfécution avec la maxime de ce:
Empereur, que ceux qui (ont privez de la ved
rite le font malgré eux, 8c doivent attirer la
compaflîou 8: non pasla haineZEnfin une mare
que treslure qu’Antonin ne perfecutajamaîsu
les Chrétiens , c’efi quependant (on regne Ro-
mejne vid pas verfer le fang d’un feul Martyr
dansl’enceinte de les murailles. A.

. p -



                                                                     

D a M ARC A’N’rourii. gai.
. t 1’ Avant que l’année du deiiildclVerus, t

finie , Antonin remaria la fille Lucille à Clam
dius Pompeianus, qui étoit déja vieux, a;
fils d’un (impie Chevalier; mais qui avoit tou.
Ïœs les qualitez qui peuvent rendre un homme
couliderable, 8c l’élever aux plus grands hon-
neurs; la fidelité, la probité , le courage,
l’ancienne leverité , l’experience, & , ce qui

n’accompagne pas toujours le merite, une
ces amie reputation. Celaobligeal’Empe-
reur ale preferer aux plus grands Seigneurs:
car il ne cherchoit que lavertu qu’il mettoit
infiniment au defrus des richefrcs 8: de la nair-
.fance.- La jeune Imperatrice 8c (a mere ne
furent pas trop contentes de ce mariage; p mais
Antonin ayant confervé à fa fille toutes
les marques de la premiere grandeur , elles
le confolerent l’une a; l’autre. Il iembla
à Faufiine ue fa fille ne perdoit rien, puif-
qu’elle conilervoit toûjours le rang d’Impe»

ratrice : 8c Lucille qui vouloit continuer
de vivre à (a fantaifie, trouva quelque dou-
ceurà penfer qu’elle avoit époufé pintoit un

efclave qu’ un mari. p. * Aprc’s ce mariage , Antonin , délivré
du foin [de fa fille , partit pour aller fini:
la guerre contre les Marcomans , qui reli-
ais avec les Quades , le; Samares, les Van:
dales , & autres peuples revenoient glus

ers
t dinde]. c. r70. f JUukI-C- 17°-’
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;fiers 8c plus formidables qu’auparavant. Les
guerres comre Annibal 8c contre les .Cimbres
n’avaient pas fparu plus terribles. L’Empe.
.reur eut du de avantage dans les premiers com-
.bats , car il y a de l’apparence que ce fut open-
.dant cette guerre qu’il perdit cette-bataille con-
pfiderable qui penfa eflrefuiviedela perte d’Ai-Ï
guilée , ce qui arriva de cette forte.
h Alexandre le faux Prophcte , dont Lucien
a écrit la vie, étoit alors en fi grande reputan
tion , qu’on le refudoit comme un Dieu. Il
eut .l’infolence ’envoyer à l’Empereur cet

Oracle: - . .2:1: ’* deux Efilwe; detCJbele ,’ Avec tout ce.
au: l’Inde a de. parfum: divers

Soient au Dieu du Danube infamant of-

fer". aLa enflai" à «prix remplira l’Univerr.
De: fruits a" de: douceur: d’une prix (ter.-

nelle.Antoninobeïtà cet Oracle par faperflition,
ou pour profiter de l’ardeur que cette promef-
fe donnoità les Soldats. On jetta dans le fleuve
deuxlions avec quantité d’herbes ,d’aromates,

à delfleurs. Les lions n’eurent pas plûtoii:
rraverfé le Danube , qu’ils furent affommez
parles Ennemis. La bataille étant donnée en-
uite , les Romains furent fi mal traitez qu’ils

perdirent plus de vingt- cinq mille hommes,

l U 35.1.139119"!



                                                                     

DE MARC. Aral TONÎ’N:
St que les Barbares les pourfuivirentjufques à
Aquile’e , qu’ils auroient prife fi l’Empereur
n’eût rallié les Troupes. L’afiront qu’elles

venoient de recevoir ranima leur courage; cl-
les battirent les ennemis , 8c les ehalferent en-

fin de la Pannonie. . -T Pendant qu’il étoit occupé à cette guerre

les Maures rava erent l’Efpagne ,lôc les zPaftres
d’Egypte , quittoient alors une efpece de ban-
dits , prirent les armes ,1 8: fous la conduite
d’un Prêtre nommé lfidore , homme de main ,
furprirent une garnifon Romaine. Car s’étant
déguifez , 8c ayant pris les habits’de leurs fem-

mes , ils firent femblant de vouloir remettre
quelque argent entre lesmains de l’Ofiîcier qui

Commandoit dans la Place. Cet Olficier trop
credule ayant donné dans le piege 5 fut égorgé

avec toute la garnifon. Enflez de ce premier
fuccés ils immolerent un priionnier , 86 furfes
entrailles fumantes , qu’ils mangerent enfuira,
confirmerent par des fermais leur revolte , a;
promirent de ne s’abandonner jamais. Ils ba-
tirent enfaîte plufieurs-fois les troupes Ro-
maines , 8c ils auroient pris Alexandrie li An-
tonin n’eût rappellé Camus d’Afie , ou il com.-

mandoit , 8: nel’eût envo é contre ces Pa.
lires. Camus n’avoir pas ez de troupes pour
attaquer ces Barbares qui étoient en fort grand

nom.
1- «tiques ramonas mettent cette guerre 6’231th
’ gitana: muretin 168.,



                                                                     

42 L A V t anombre, qui le battoient en defefperez, a;
ui avoient un Chef d’une valeur extraor-

dinaire ; mais il fut allez heureux pour
mettre la divifion dans leur Camp , 8: il fgut
fibien profiter de leurdefordre, qu’il les dé-
fit 8; les diliipa.

LesMaures ne furent pas mieux traitez en
Efpagne 5 les Lieutenans de l’Empereur en
tuerent une grande partie , 8c ehalÏerent les
autres.

Cependant Antonin continuoità rqpouflèr
les rebelles du Nord , qu’il fatigua fi ort par
les avantages confiderables qu’il avoit tous les
jours fur eux, qu’il les reduifit àrecevoir les
conditions qu’il voulut leur impofer , 86 s’en
retourna à Rome où il celebra les Decennales
felon la coûmme, 85 fit lcsvœux ordinaires
en ces occafions.

Pendant la paix il s’occupoit tout entier à
corriger les defordres des Lois 8: de la Po-
lice. Afin que ceux qui feroient d’une naiiÎ-

lance libre enflent toûjours le moyen de faire
leurs preuves , il ordonna que chaque Ci-
toyen de Rome iroit au trefor du Temple de
Saturne, où le gardoient tous les Aêtespu-
blics, déclarer touslcs cnfans qui luy naî-
troient, &dans les Provinces il établit des
Notaires pour tenir les-Regiflres de toutes les

caillances. q
Ildéfcndit figement qu’après cinq ans si
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fifi aucune recherche fur l’état 8c fur la candi;

tion des morts. Et afin que les crimes ne de-
meiiraflent pas impunis, & que les partiels.-
liers ne foufi’rifl’ent plus tant du retardement
queles jours defêtes apportoient aux procés ,
à l’exemple d’Augufle, il augmenta le nombre
des jours de Palais; de forte qu’il y en eut deux
cens trente: en, quoy il fit deux grands biens
tout à la fois.- Car en hâtant ainfi l’expedition

des alliaires , il retranchoit au peuple une grau.-
de partie des occafions qui ne font que l’entre-
tenir dans la parelle 6c dans la débauche.

Il pourveut à.la fureté des pupilles , en êta.
mil-Cam un Preteur qu’on appelloit Tutelaire ,
parce qu’il donnoit les Tuteurs , 8: qu’il con-
noilloit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. Il reforma * la Loy, qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
caufe de démence ou de débauche, 86 il voua
lut qu’on en donnât à tousfans exception.

Il eut toujours un figrand foin d’em échet
les mariages illegitimes 85 au degré dé ndu,
qu’il rompit celuy d’une femme de qualité
qui avoit époufé [on oncle depuis plufieurs
années , mais il legitima les enfans. On
trouve encore le refcript qu’il luy envoya par
un affranchi; il cit écrit au nom de Verus
8c d’Antonin, 8: merite bien d’avoir icy fa
place. Non: flamme: touchez, de la langueur

.’* D du
f tamia.



                                                                     

î. A ’ V .1 a:
dumnp: qu’il] a que vous efle: avec ’06"? on.

de, ardu nombre de w: enfuma D’ailleurs
«mu: eanfideran: que pour avez. été mariéepur

Mitre aleule daman age au nous ne pouviez, par
.entore erre inflrutte dentu Coutume: 0’ de ne:
Laix. Toute: ce: mifan: mm: enferré]: mur
portent à confirmer l’état de: enfant que vous
avez. eu: de ce mariage cantrafle’depuir plus de
quarante aux, 0’ à le: legitirner comme r’il:
étaient nez. d’un mariage "prix.

Il modera les dépen es publiques, 8: di-
minua le nombre des fpeâacles 8; des jeux,
pour empelcher les fuj’ets d’être tro attachezà

des divertifl’emens frivoles , 8c e le ruiner
en frais inutiles 8c fuperflus , 8c dont il
smilloit louvent des inimitiez capitales entre
des meilleures Familles. Ilregla aufli le falaire
des Comediens.

Il eut un tres-grand foin de pourvoir à l’en-
tretien des ruës 85 des grands chemins. 3 Il
reforma tous les defordres des encans 8c des
mures. Il adoucit extrêmement la loy
du vingttiéme’ denier que devoient payer
les Étrangers quilrecevoient des legs 8c des
fucceflions , quoy que cette loy eût été déja

fort adoucie par Trajan. Il ordonna que les
enfans fuceedcroient à leurs meres mortes fans
Teiiament.

lireforma l’Ordormance , qui pour engaa’
ger ceux qui n’étoieat pas originaires d’lta-

a
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lie, &quibriguoient les Charges de Rome,
a regarder cette Ville 8c toute l’Italie comme
leur patrie, . lesobligeoit à mettre le tiers de
leurbien en fonds dans l’ltalie même; Anto-

. nin le contenta qu’ils y en employaflent le

uart. . eIl fit au Senat tous les honneurs dont il put
s’avifer. Car non feulement il luy renvoya
beaucoup dercaufesz-qui. devoient être jugées
dans [on Confeil ; mais il voulut qu’il les
jugeât fouverainement se fans appel. Il
relervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 85
de Tribuns pour ceux de «cet ordre qui étoient
les plus pauvres , 8c qu’on ne pouvoit
acculer de leur pauvreté. Il ne ’receut ja-
mais perfonne dans ce ’ Coips que du

.confentement de tous les Senateurs, 8: apre’s
l’avoir bien examiné. Toutes les fois qu’il
s’agili’oit de la vie de quelqu’un d’eux , il

in ruifoit luy-même l’affaire avec un tres-
grand foin , la rapportoit enfuite au Senat,
& empêchoit les Chevaliers d’allifler au Ju.
gement de ces’fortes’ de califes. Il ne man-
quoit jamais de le trouver à ces Allemblées
autant qu’il le pouvoit, quoy qu’il n’eût rien

à rapporter ; Et lors qu’il avoit quelque
rapport à faire , il prenoitla peine de s’y rendre
de la Campagne même. . La plufpart des Ad.
miniitrateurs ou desCurateurs qu’il donnoit
aux Villes ,- il les prenoit le,Senar,

- f D a. h i 56
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8: il étoit perfuadé, comme Auguiie, que

. tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer
485 pour augmenter la dignitéfldes premiers
Magiflrats , releve d’autant fa puillance de
affermit En autorité, qui ne peut a: nedoit
être fondée que furia juflice. Ce qu’il falloit
pourle Sénat n’empêchoit pas qu’il n’éten-

dît’fes boutez fur tous les autres ordres .de Mas-

gil’trature , 85 fur tous lespartieuliers; Per-
onne de quelqueconditiou qu’il fût, ne luy

paroifloit indigne de les foins , il les: porta
jufques fur les Gladiateurs, 85 fur les Dan-
feurs de corde : car il ordonna que les
premiers ne combattroient qu’avec des
ripées fans pointe,.5ou: avec des-fleurets ;w 8c
il fit mettre fous lesrautresdeslits deplume,
8c des matelas , pour prevenirvles-dangers
de leur chute: au lieude matelas on mit en-
faîte pendant-long-tems .drstoiles 8: des rets.

Il fit,des loix tres-feveres pour empêcher
qu’on ne violâtlafainœtévdes flambeaux. Il
ordonna wifi, quel-les pauvres’letoienr enter.-
rez aux dépensdurPublic. lMais voicyun’e
marque bien finguliere de [on indulgence.
Une troupe devoleurs cher-chanta piller Ro-
me , leur Capitainespourien faire naître l’occa4
fion a’avil’a’ de monteri’furun figuierfauvage

qui étoit-mischamp de Mars, 64 aprés avoir
entretenu quelque même de. peuple de plu:-
ficurs;ptediétiom il lui dit que le même

Jour.
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jour qu’on le verroit tomber de ce figuier: 85
fa changer en cigogne, le feu tomberoit du
Ciel , 86 confirmeroit le monde. Le peu-
pie toujours fuperfiîtieuxôz crédule, ne man-
qua pas de recevoir cette prophétie avec éton-
nervent, 8: avec refp’eâ :"ils accouroient tous,
les jours en foule autour du figuier, pendant
que les camarades du devin profitoient de leur,
credulité. , 8e de leur abfence. Enfin le
jour de la metamorphofe fi’attenduë , 8; liter-L

rible étant venu, le fourbe le une. tomber
du figuier , de en tombant lâcha une cigo.
gne qu’il avoit dansle lein , &feperdit dans
la foule. Le peuple étonné de ce mira-
cle, 8: crOyant déjavoir le Ciel en feu, rem-
plit Rome. de tûmulte” , 8c de confufion.
L’Empereur avertijde cette .avanture , (e fit.
amener le Prcyrhete ,g .8: aprés’. avoir tiré de
luy la verite’, ou; prothalle qu’ilv luy l pardon-
neroit, n’en fit quérir-e, 8e luy tint parole.

Il tâcha attentes fortes de voyes de corri-Î
ger les delbrdres des femmes &- des jeunes
gens , [ans connoitre l’interêt qu’il y avoit luy.

même. a Car il ignoratoûjours-les. déregle-
mens de Fauliine I comme on le peut voir,
par des lettres qu’il luy écrivoit peu de teins:
aVant la mort; se d’ailleurs il n’y a nulleap-
parence que s’il les eût connus ,. il eût plûtoft’

pris le. parti de les diflimuler, que celuy;
d’y apperter les remèdes lucernaires: ;’ il;

. Ë D 3 croit[7*
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étoit incapable d’une indulgenceli honteulë ,.

8c que les loix punilloient même dans les
particuliers, Un Hiflorien rapporte pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de les amis qui luiïconfeilloient rep’udier:
Faultine pour la mauvaifc conduite" :’Il fau-
drait donc la] rendre f4 dot , 8: ce. mot a plû à
uneinfinité de gens. I l

Il n’y a rien que l’on doive tant craindre,
que d’oppofer [on fentiment particulier à un,
conlentcment gêneral , 85 à’une approbation:
publique. Mais comme il n’y a qu’un (cul Hi-,

florien qui le rapporte ,1 8c un Hiiiorien mê-
me, dont la bonne Foy ,le jugement, 8: l’exa;
&irudene fontpas trop recommandables, on
peut fort bien croire; que ce mot doit moins;
lon’heureux fucce’aà (on propre mérite , qu’au

peu de reflexion qu’on ya, faire en le’recevantl
En effet il femble que quand même l’E’mpireÇ

auroit été veritablemènt la dot de Faufiine,
comme il faut lefu pofer pourfauver l’Hii’ro-
rien , cette répon e auroittoûjoursve’té froide ,
8: indigne d’Antonin, qui n’étoit pas capable
d’achepter l’Empire de tout le monde par: t
une lâcheté : mais il eltfi peu vray que l’EmpiJ
re fût la dot de Fauilzine, qu’il avoit été deflinéj

à.ce Prince independament de ce mariage à
8: qu’Adrien en. le faillant adopter, l’avait
qbli é de fiancer la. fille de Lucius Com-

me us. i A« " La
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La plaifanterie que firent les Comediens des

vaut luy fur le nom de Tertullus galant de
Faul’tine, ne prouve rien; TAntonin pouvoit?
expliquer cela pour d’autres que pour luy.

Adrien avoit déja défendu d’aller en carofl’e;

en litiere, &à’chevaldans les villes. Anto-
nin renouvella cette défenfe fous des peines
tees exprelies : car il ne pouvoit fouflÎrir qu’on
employât à un triage ordinaire nneïehole dont
Cefar 8; Augui’te ne s’étoient fervis que pour

leurs triomphes, ou dans les jours de-quelquo
ceremonie extraordinaire.- I

Il étoit perluadé-qu’un des plus grands maure

que les Princes puilient faire, c’efl de donner
les charges de Magiiirature à des gens indignes;
à prénant toutes les précautions poflibles pour
s’em êcher’de tomber dans ce. malheur, il refu-

foit ans peine ce "qu’on lui demandoitinju-
fiement. Un homme d’une tres - mauvaifc
reputation luy ayant demandé une Charge,
8; reçu cette réponfe. : Fuyez-voue nuitard-
vant de: mimerai: bruit: qui crurent de nous,
luy repartit fans balancer: 7e mi: de: Preteur:
qui ne font par plus honnête: gent que me]:

’ * D 4. L’Em4
1* On joli: une Pieee ou un afleur demandoit àun autre:

aux"! je neume Iegulnrt de la Dame ? Celuy- ci répondoit
comme en cherchant , Dinar , Tullm’, rallia. Le premier
impatient d’entendre le «niable nom , le prelToir en luy di-
fant . amurent Jim-mm? Erl’aurre répondit enfin , Dixi,
Tertullu. Coqui lignifie , Tous raidi; traie fcir, en",
je vous ai dit que t’efl Tenu! N.



                                                                     

to L A V I aL’Empereur ne s’ofiënfa pas de cette liberté,

il travailla feulementà ne s’attirer plus de pa-

reils reproches. VŒnnd il trouvoit des gens qui fervoicnt
utilement le Public , il leur donnoit les loiinn-
ges qui leur étoient dûës, 8: s’en (crvoit toû-

peurs dans les choies où ils avoient fi bien
reiiili, 8C il diroit, qu’il ne dépend par d’un

Princede rendre [et Sujet: tel: qu’il vaudrait ,1
mir qu’il dépendd: lu] de J’en firvir nilg-
mnt , en le: employant à ce qu’il: [gazent
faire. ’ Aucune. confidcration ne pouvoit
l’empêcher de traiter chacun felon fou merite ,
86 felon les qualitez qu’il reconnoifloit en lu .
Jamais Prince n’a plus aimé à enrichir (à
amis: il élevoit les uns aux principales digni-
tez; 8c ceux à qui le genre de fic qulils avoient
choifi , ne permettoit pas de prendre le chemin
des emplois, 8c des charges, il lescombloit
de ptefcns , 8: leur donnoit des penfions qui
pouvoient les confoler du parti que leur peu
d’ambition leur avoit fait prendre : mais en
même teins il avoit un tics-grand foin de ne
faire jamais tomber ces penlions que fur ceux
dont l’Etat pouvoit tirer quelque utilité: car
ilavoitretenu Cettefage maxime de fou pcre
Antonin le Pieux , qui difoit ,- qu’il n’j a rien
deplu: honteux, ni mÉmde plus injujh que
dcfuire manger la Republiqueà dergen: qui ne
contribuent Foin: à l’enrichirpur leur travail.



                                                                     

DE Manet flirtions: IN.’ si
Les pauvres ne recouroient (jamais à luy en
vain ; & il prenoit tant de plaifir à les affilier,
qu’il regardoit comme un des plus grand;
bonheurs de fa vie, de n’avoir jamais man-.
queue fonds pour’lç faire, 86 qu’il en remet.

cioit Dieu de tout fan cœur. -
Dans la punition. des crimes, il adouçiiloit .

les peines ordonnées par les Loix. il étoit;
Iicxaét àfairc rendre la inflice , fur tout.
dans les procez criminels , qu’un jour il;
reprit [eyereinent un Prçteur qui avoit mal-1
jugé quelques perfoniies de qualité , fic les;
avoit condamnez avec trop de precipitation ,;
86 qu’il l’obligea à revoir le procez, en luy,
.difant: C’cfl la moindre-cède que Pugflîfizire

un Mngijirnt, Établi pour rendre lajufljpe au;
peuple , que defi,4on;ger la, pqêiçflfc dÎentmdrp;

du ucufçp cette cmdig’èn. Unauttei w
Bretcur ayant mal" verfé dans. une allaite juif
portante ,. .l’Empercur au liarde le priver,
de fa Charge, le contenta de transferer pour,

uçlqwe t’en-isba flammé, ,35 toutefajurilà
336ml: àiaugrqprereçp Eufidiil :tâchoit pas.
ÇOŒCSIOnÇSÀC MÇÏËÇ si? détflumri lancina

rnçs.du mal , ’ 8; , de [emporter zambien; :* il ,
recomPCQfois leurs homes amome «sa Coua-
vroit autant quÎil PêglV-Qit , leurs; mauvaifcs
par flan indulgence ,p ou les corrigeoitrpar de;
châtimensplusfalutaires, que rigoureux-r 2

(Pomme, mutules Princes ne
*’D 5- (ont
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(ont jamais indifierentes , 8c qu’elles font au:
peuples ou beaucoup de’bien , ou beaucoup

ide mal , l’attachement que Marc Anto-’
nin eut pour K la Plrilofqphie penfa être:
fan nuifible aux-Romains : car il fit naître
tout d’un coup tant de Philofophes , qui ,pour-
furprcndre les bienfaits du Prince , prirent
l’habit de la Philofophie fans en avoir les
vertus , que non feulement’ils furent à
charge aux particuliers , maisà’l’e’tat même;

L’Empercur corrigea ce dlefordte, dés qu’ilt
sien fût apperçu: car il n’accorda- plus les im-l

munitez , 8: les graccs aux Philolophes , qui-
k ne l’étoient que de nom, mais feulement ï.

ceux qui l’étoient en effet, 8: qui après une
pratiAque confiante de toutes les yerms, avoient?

mot mente, que choriice titre. "a
a lia-dubin foüvent’ qu’un Empereur "ne dole

jamais rienvfaire avec’précipitation; 8c comme

en palliant, &quewla plus petite negligence’
dt- capable de luy attirer furies ehofesles plus.
effanâmes des reproches. fâcheuxfl fluant!
on . plaidoit r devant H177; til? donnoit vaut
Avec-arguois: le. tems qu’ils v demandoient :Ï

.éar: il trouvoit il y me l’imprudence;
8c de la temerité a vouloir prefcrire un cerna
tain temsà des-muftis dont on ignore l’im-
portancenëc ’e’eenduë», fur: tout puifque
la patience eümiepartie delà; juflice’; 86 qu’il.

vaurbienmieux (une que-les Avocatsdirenr:
des.
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des choies inutiles , que de les empêcher de
dire les necellaires. Il examinoit les moindres
flaires avec autant (l’exactitude 86 de foin, que
les. plus importantes , petiuadé de cette verité ,
que la jultice étant toute entiere par tout , il
n’y a rien que de grand dans tout ce qui la re-
garde : aufli employoit il (cuvent dix, 86 douze
jours aune mêmeaffaire , faifoit durer d’ordi-é

naire le Conleil juiqu’à la nuit, 86 ne flirtoit-
jamais du Senat qu’après que le Confirl avoit
congedie’ l’AlTemblée felon la coûtume,& pro-

noncé ces parole; : Nour ne vau: ramon: plus
Et ce qui doit rendre cette patience, 8c cette
afi’iduité plus remarquables , il étoit d’une fan-

té li infirme,qu’il ne pouvoit fuporter le moitié
dre froid , ni faire qu’un [leger repas ,qu’il en;

foit même toujours la nuit , il ne prenoit le jour
qu’un peu de theriaque pour foncfiomarJ’Mais
rien n’étoit capable de l’empêcher de. faire ce

qu’il croyoit devoir à fes Sujets; 8c de remplir
toutes les obligations qu’impofe neceflaire;
ment , comme il’le difoit luy-même -, la tondis

tien de Legiflateur , - 86 de Roy; I
Il auroit crû commettre une impieté,’ ne de

perdre en choies vaines &ïinutiles un Feulde
fis momens; ceux même qu’il donnoit par
complaifance aux jeux 8c auxfpeâacles , n’é;

mient pas entierement perdu : car il lifoit
muions , ou il écrivoit; Dans (es v0ya:-
ses , & dans! les expeditions , aumilieu des I

. æ D 6., 35.



                                                                     

; L a V 1- aallaites les plus difficiles il mettoit à profit tout
letems que les hommes perdent ordinaire-
mentà le divertir, ou ère delalÏer: car ill’em-
ployoit fans TClâCl’lCà s’entretenir avec luy;2

même, 86 aïe demander un com te exaâde
fa conduite, de les penfées, 86 de es defleins i
86 c’eflâ ce foin laborieux-que nous devons
l’ouvrage admirable qu’il nous a laiflé. La
date des deux remiers Livres nous apprend
que l’un fut ccrit à Carnunte, 86 l’autre dans

le Camp au pays des Q1ades pendant la plus
cruelle Lierre qu’ait eu Antonin. Des mo-
ments 1 bien ménagez avoient produit plu-
lieurs autres ouvrages qui le [ont perdus. Les
Commentaires de fa vie, qu’illaifla àfon fils
pour (on infiruâion, [ont ceux , dont on doit
le plus regreter la perte.

Il étoit perfuadé que la force des États conv’

fille principalement dans le confeil des Sages a
c’elt pourquoy il n’entreprenoit jamais rien
d’un peu im orant, ni dans la guerre, ni
dansla paix ans confulter non feulement le:
Confeillers ordinaires , mais encore ceux qui
avoient la reputation d’être les’plus habiles,
86 qu’il choifillbit à la Cour, à la Ville, 8;
auSenat; 86 bien loin d’avoir la faire am,
bition de vouloir les entraîner dans fes feu.
rimens, il étoit ravi de le rendre aux leurs,
86H diroit toujours. : Il (fi bien plus lu]?!
a!" je, fiérot- le mafia de. mir 4.: grand-t

,6 » l’an-
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Perfennage: qui font tau: me: amir, qu’il";
l’efl, que tant de grand: perfonnage: fuira"):
le: prient. Et pour guerir ce pernicieux pré;
jugé où l’on cit d’ordinaire , qu’ilell; honteux

de changer d’avis , il avoit ait une de les
maximes de cette importante verite’. que rhum
me n’a]? pu: min: libre , quand il je rend aux
confiil: de: autre: , que quand il demeure ferme
dansfim opinion, 0” que ce changement efl un
pur (fer de fin jugement , O" de fan effara.

Il étoit religieux obiervateur de a parole;
86 pour s’empêcher d’écouter jamais les faufiles

raifons de ces politiques , qui foutiennent
qu’un Prince prudent 86 habile n”efl: pas
obligé de la tenir quand elle blell’e les in.
terêts, 86 qu’il peut même s’en lervir comme
d’ûn appas pour faire tomber dans les pieges
ceux àqui il la donne , il fit cette maxime
digne de toute l’attention des Princes,86 de nô.
ce admiration: Gard: :07 bien d’eflimerjamae’: ,

comme utile une chofe qui te forcera un jour)

manquer de f0]. -Il changeoit (cuvent felon les belbins de
l’Etat les Gouvernemens des Provinces, en
prenant pour luy quelques-unes de celles qui
étoient gouvernées au nom du Sana! 86 du
Peuple par des, Proconfuls ,, 86 en donnant
en échange quelques-unes des liennes qui
étoient conduites par des Propreteurs , ou

des LlfilthDmSJ. au àdirequîilçdonnois

Ü D ï au
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celles dontiln’avoit rien à craindre, 86-pre.
noir pour luy celles dont il- vouloit s’af-
furet.

Ils’informoit n’es-exactement de cerqu’on

difoitde luy, nonpas pour punir ceux qui en
parloient avec trop deliberté , mais pour, con-
naître ce qu’on approuvoit, ou de aprouvoit
dans [a conduite ,. afin de’profiter de la
cenlnredu Public; en le corrigeant du mal,
86 de fes loiianges , en continuant de faire
le bien. Toutes les fois qu’on parloit mal de
luy, 8c qu’on l’accufoit de quelque defaut, i
ou de quelque- vice qu’il» n’avoir pas, il ré-

pondoit ou par lettres , ou de’vice voix à
les accufateurs , bien moins pour le juill-
nfier, que pourles defabufer, 86 pour les in- -
fimire.

Ilne voulut jamais recevoir destitues ambi-
tieux , qu’on avoit donnez aux autresPrinces;
ni-foufi’rirqu’dn. luy élevât des temples 8c
des autels, perfuadé qu’il dépend de la vertu
Eule d’égaler les Princes aux Dieux, a:
non pas des fumages, 86 des flater-iesdes peu.
ples ;. &"qu’un Roi qui regne avec juftî-

ce , l arcure la terre pour Temple , 8c
tous les genswde. bien pour Prêtres, 86- pour *

Minifires. ,x Les Marcomans: qui» n’avoient’fi’mgé qu’à .

endonnÂrzlîBmpereur parleurs hommages,.

9 x



                                                                     

n’a-Mlle A’N’ro un; -
à qu’à l’éloigner pour profiter de fou abfencq

reprirent les armes, avec plus de Fureur qu’au-
paravant.’ Ils étoient même d’autant plus.
redôutàb’les , qu’ils avoient attiré dans leur
partitous’les Peuples; depuis l’Illyrie nil-qu’au

0nd des GllulCS. L’Empereurqui voyoit les
armées alfoibliesparla pelle, 86 par les pertes
qu’il avoir Faites dans un fi rand nombre de
combats, 86 [on Trefor entierement épuifi’:
par tant de guerres , le trouva dansun embarç
ras, u’iln’avo’itencore jamais éprouvé. Il

renie iaaupremier de ces maux en fanant en-
roller les Gladiateurs, les bandits de Dalmaç
rie, 86 de D’ardanie, 84 les Efclaves, ce qui
n’avoir pas été pratiqué depuis la faconde

gqerre Panique. Maisune. choie qui pa-
rorr n’es-remarquable , c’eii que les Romains
ne cuvoienrfouffrir ue. l’Emperenr, voulût
alliirer leur repos aux dépens de leurs piailles.
Ils redemandoient leurs Gladiateurs , 86
on n’entendoitdans toutes les ru’e’s que des le.

ditieur qui difoienr avec infolence :-
L’ Empereur préend dans nous rendre tous Phil»

lofiphe: , a» nous priver de narfjaeflaele: , (2’
de ne: jeux Ê. Antonin ne fur pas fort émû de
tous ces murmures , car il murmuroit l’efprit
des peuples, &il’fçavoit que celuy qu’ils rem .
gardentaujourd’huycommc une bête feroce,
ils le Rgatdemm demain comme un Dieu ,fls’il".

’fiîUOâlSmrs laraifon pour-guide» m



                                                                     

,8 L A V I . z h.Il n’étoit pnsfi airé de remedier au mauvail

état des finances pour un Prince comme An-
tonin; L’engpedient qui luy parut le Fins pro-
pre, 8c le plus prompt pour faire I es’fonds.
neccilairesv, fut de fuivre l’exemple de Ner-
va & de Trajan , 84 de vendre les meubles de
l’Empire. Mais comme il n’e’toit pas pet-æ.
mis aux Particuliers d’avoir des meubles auflî

magnifiques que l’Empereur , 8: Ide le fenil"
de vaiITclle d’or 8: d’argent: pour facilitereet-

’te vente , Antonin fut obligé de. donner cette
permiflion aux perfonnes de qualité. On fit
enfuira un encan de tout ce qu’il avoit de plus
precieux , 8: on.vendit en détail lès pierreries ,
les tableaux , (es vafes , les tapiileries , fa vau;
fille d’or à: d’argent, (es crifiaux, les meu-
bles, 8: les habits d’or 8c de foye de l’Imperar
trice , 8l les perles qu’ilavoit t;o,uv,e’es en

rand nombre dans le cabinet d’Adrien. Les
gomains qui n’avoient Point d’argent pour
fecourir un fi bon Princedans une guerre où
ils avoient autant d’interêt ue luy , n’en matir.

querent pas pour acheptercies meubles; Cet-
te vente dura deux mois; 8: produifit un fonde
fi confiderable, que l’Empereur eut abonda;-
ment de quoy fournit à tous les frais, dei:
guerre. Apre’sl fon retour il fit connoître
qu’on luy feroitplaifir de luy rendre au même
prix ce qu’on avoit acheté , 8,5, n’ufa d’aucune

contrainte contre ceux qui voulutgnt rete-
.11th I’ w ’ * Ann?
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Avant ion départ il perdit (on fecond (il;

Verus Cefar âgé de [cpt ans , ui mourut d’un ,
abcezà l’oreille, que (es M ceins percerent
mal à propos. Il Iupporta courageufement
cette perte , défendit que les Fêtes de jupiter,
qui fe rencontrerent alors, fufTent interromà
puës par un deuil public, confola luy-même
[es Medecins, &leur fit des prefens, «le con-
tenta de faire decerner des (lamés àfonfils , 8c
ordonna qu’on porteroit en pompe, fa (tamil
d’or aux jeux du Cirque, 86 qu’on infereroit
[on nom dans le Poëme des Saliens ; après

uoy cherchant des confolations dignes de luy,-
dans lefoin de la Republique, il repritfes ocæ
cupations, imploral’afliitance des Dieux par.
des Sacrifices, de par des prieres, 86 marcha
contre les ennemis.

Cette expedition fut plus longue , 8: plus
difficile que toutes les autres. L’Empereur
s’étant rendu à Camunte dont il fit fa place
d’armes, pafla le Danube fur un pont de ba.
teauxà la tête de (es troupes , alla attaquer les
ennemis, les battit en plufieurs rencontres,
brûla leurs ranges &leurs maifons, 8: reçut
plufieurs C efs de leurs alliez , qui étonnez de
la rapidité de’fes viâoires , venoient fe rendre
àlu . Un jour qu’il eherchoitluy-même un
gue le long d’un fleuve qui s’oppofoit à (on
chemin, 86 ui fervoit de rempart aux Barba.
tes , les frank en: des Ennemis quiétoiînt de

’ ’autre
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l’autre côté , firent pleuvoir fur luy une fi
grande quantité de ierres , qu’il en auroit été

accablé, Mies Sol ars ne l’eullent couvert de
leurs boucliers. Cette irifulte ne fervit qu’à
animer davantage fes troupes, elles pafTerent.
lefienve avec impetuofite, 8: fondirent fur:
les ennemis dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empereur alla enfuite- vifiter le
champ de bataille, non pas pour y voir les
marques de fa viâoire, 8: pour yrepaître [es
yeux d’un fpeâaele hideux 86 cruel , mais pour»

y donner des larmes de compailionàla mil-ers
des hommes, 8: pour fauver ceux qui fe-
roient encore en état de recevoir du recours ; 8c:

v. avant ne de continuerfamarche, ilfit- des la.
crificeîTur le même lieu.

Les Quades jugeant bien , qu’ils feroient
pourfuivis , avoient laiiié quelques compa-
gnies d’Archers foûtenuës de quelque Cavale-

;ie comme pour efcarmouehercontre les Ro-
mains , 8c pour faire femblantde leur difputer
lbpaflàge.. Les Romains marcheront en cette
Occafion avec. plus d’ardeur que de conduite ,
choie allez ordinaire dans les heureux fizccez.’
Ils attaquerent brufquement ces Archers qui
lâcherent le ied (clou l’ordre qu’ ils en avoient,

8: parleur Édite- precipitée les attirerent entre
des montagnes féches 8: arides où ils furent en.
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoiL
fuient pas encoretout le danger qui les mena-

çoit 5
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ganga: qu’ils croyoient tout pollible à leur cou;-
rage, ils combattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu: ils
étoient même d’autant plus acharnez au comL

bat, que les ennemis, qui ne vouloient pas
mettre au hazard’cequ’ils attendoient du tems, ,

ne faifoient que fe defendre au lieu d’attaquer;
les Romains ne comprirent- les niions de cette
conduite-qu’aprés que la chaleur excellive qui
étoit renfermée entre ces montagnes , la nm.»

tilde, les bleiTures, 8c la foif, les eurent erra
tierement abattus; ’ Hseonnurent albrs, mais
troptard , qu’ils ne-pouvoient plus ni le reti-
rer , ni combattue , 8c qu’ils alloientou mon;
tir de la mort la plus cruelle, ou-devenir la
proye de leurs ennemis: Dans cette. extrémité
ou la rage même, 1 &le defefpoir étoient’un
fémurs inutile, A Antonin plus touché del’eurs’

maux que des liens ,c’ouroit par tous les rangs;
&tâchoit en vain de relever leurs efperances.
par des (acrifi-ees auiquels ils ne croyoientplus;
Leurs ennemis Êrdifpofoient à les attaquer
aprés quelle q Soleil auroit achevé -d’.épüifen’

leur: forces. N’attendant dénc plus rien ni
de leur courage , ni de lat-fortune, ni dé
leurs Dieux, [ils le regardoient comme» des
"élimes prêtes à être immolées : on n’en-u

tendoit de tous côte: que cris, 8c que gemif-
fomens , 8: on voyoitpar tout des marques.
de la- defolation la- plus horrible , lors

t. quel
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62. p L A V 1 aque tout d’un coup des nuées venant à s’é-

pandre , 84 à s’épaiilir, couvrirent d’abord

le Soleil, 8: verferent enfuite dans leur camp
une pluye ces-abondante. Ces pauvres gens
qui refiembloient pluton: à des .1 fpeé’tres

n’a des hommes, 8c qui n’avoient pas la
Perce de fe foûtenir, ranimez par la vuë de
ces eaux , qu’ils n’avoient pas attenduës ,
de croyant qu’elles tomboient plus abondant-v
ment dans les lieux ou ils n’étoient, pas,» cou,

roient occuper la place que leurs compagnons
avoient quittée, de tous avec une égale- avidiç
té prefentoient en même tems au Ciel leur hou.
ehe , leurs cafques , 8c leurs boucliers.
k Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à le
defalterer, a: que leur camp étoit endefor.
site, les Barbares ne voulantpas laures échag,
pet une occafionfi favorable les, attaquèrent de
tous côtez. . Les Romains combattoient
fans cefier de boire , la lûpart même aval-
loient le fang qui couloit e leurs bleiTures , 8c
qui fe mêloit avec l’eau dont ils pavoient fait

provifion. i - M , sLe recours que le Ciel venoit de leur en-
voyer alloit leur être inutile ,, 8: rien ne pou-
voit plus les defendre de la fureur de leur entre.
mis: maispar un bonheur encore plus (urpreq
nant que celuy qui leur étoit déja arrivé , des
mêmes nuages qui faifoient tomberr fur les
humains une, play: fi bienrfaiiaaœ,on vit [on

S J V un
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tir contre les Barbares une grêle épouvantable
accompagnée de tonneres 8c de feux. . Peu.
dantque les premiers fe rafraîchiroient , 8c f:
defaltcroient tranquillement , les autres
étoient confumez par un feu que rien ne pou-
voit éteindre. On raporte que quand ce mê-
me feu tomboit par hazard fur les Romains , il
étoit fans efiet , au lieuque la pluye qui venoit
à’tomber fur les Barbares augmentoit leur feu ,
de maniere qu’ils cherchoient de l’eau au mil-
lieu des eaux ,- on ajoute même que la plupart
(e faifoient dclarges bleflîlres pour tâcher d’é-

teindre avec leur [ring le feu qui les devoroit ,
8: que beaucoup d’autres alloient fa rendre aux
Romains avec leurs femmes 8c leurs enfans,
pour avoir part à cette merveilleufe pl uye , qui
ne devenoit (alutaire qu’en leur faveur; . Pen-
dant qu’Antonin recevoit favorablement ceux
qui (c rendoient à luy , [es Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu, que
du fouvenir du danger qu’ils venoient d’écha-

per, taillerent en picces. tout ce qui ola leur
refiiler , mirent le relie en fuite, 8: firent
beaucoup de priionniers.

On parla diverfement de cette delivranceg
les une dirent que l’Empereur avoit employé
en cette occafion un Magicien d’Egypte noma
mé Amuphis , qu’il avoit avec luy, de qui
attira cet orage par fes enchantemens. Car
quel moyen que . parmi tant de Bayes!

. cn-
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il ne s’en trouvât pas un grand nombre qui
voululIEnt faire honneur de ce miracle alleu:
Religion 8; -àleurs Dieux? Mais ce fentiment
cil allez combattu , ar ce que Marc Antonin
nous apprend luy-meme dans fon premier Li-
vre , qu’il n’awit aucun commerce avec les
Charlatamcr le: Enchanteurr, 0’ qu’il ne
trayait rien de tout ce qu’on dit de: conjuration:
de: demom’ (9* de tous le: autrcsfartilegesde
cette nature.

Les autres prévenus favorablement pour
l’Empereur , Comme témoins de (a picté 8c de

fa vertu, attribuerent ce recours à les feules
prieres. On rapporte même qu’ildit , en levant
les mains auCiel :Scignrur , qui damiez. la oie,
j’implorc vôtrefecour: , (77’: [me on: vous ce:
min: qui n’ontjamdi: vrrfilefang de performe.

Celoin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire d’un évenement fi extraordi-
naire oz fi merveilleux fert au moins à
en prouver la verité: mais cette verité cil:
d’ailleurs confirmée ar tous les monu-
mens qui peuvent conÆrver le plus finement
à la poflerité la memoire des actions des
hommes. Sans craindre donc le reproche,
ou d’efire trop ’credules , ou devouloir ap-
puyer la Religion Chrétienne fur l’en
leur 8: fur le mmfonge , fondemcns. qu’el-
le n’a jamais connus , 1 nous dirons qu’on

ne
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115 peur avoir aucune raifon folide poutre.
jetter le témoignage de ceux qui ont écrit
dans ce même-temps , que le Capitaine
des Gardes ayant averti l’Empercur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
7 en avoit un grand nombre dans la Legion
de Melitene , Ville de Capadoce, 8: qu’il
devoit eiTayer fi leurs prieres ne luy procu-
reroient pas la délivrance qu’il n’artendoil
plus d’ailleurs , l’Empereur les fit ailembler;
8c qu’ils invoquerent tous en même-tcmps
avec fuccés le cul veritable Dieu à qui les
foudresôc les vents obei’iTent, 8: qui avoit
délivré leurs pere d’une infinité de dangers

auffipreilans. 7 VAntonin écrivit fur celaau Senaten faveur
des Chrétiens , 8c luy ordonna de punir de
mort ceux qui les acculeroient; preuve tres-
-convainquante que c’étoità leurs feulesprie.

res qu’il croyoit devoir le fecours que le
Ciel venoit de luy envoyer. Tertullien 8c
d’autres Auteurs parlent de cette Lettre,

-mais elle ruinoit trop ouvertement les prêtera.
tions des Payens , pour n’avoir pas été fup.
primée. C’eit uniquement à cet e prit d’erreur

8c de menionge qu’il faut imputer la perte
d’une Letttre fi glorieufe aux Chrétiens.
Celle qu’on trouve dans les Ouvrages de
1* faint Jufiin Martyr cil: vifiblerrilgm

.uPr.
f L’Empereur n’écriveit en Sent qu’en Latin.
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ble Lettre d’Antonin ne fubfifioit lus.

Ceux qui ont écrit que cette mcfine Legion
de Melitene fut appellée à caufe de ce miracle
la Legion fulminante, fe font fort trompez.
Cette Legion fulminante avoit été cree’e par
Au ufle, 8,: on’luy avoit donné ce nom à
caufe de la foudre qu’elle portoit fur fes bou-
.cliers.

* L’armée Romaine donna alors pour la fep-
.tiéme fois le titre d’Imprmtorà Antonin , ui

contre fa coutume le receut, fans atten re
qu’il luy fût décerné parle Senat; l’lmpera-

trice Faul’tine fut auflî honorée du titre de

1’ Men de: Armées. ’
La nuit .mefme d’une li heurcufe journée

Antonin retira fes troupes d’un lieu fi defavan-
tagcux , 8L fc failit des meilleurs poile ùil
fe fortifia. Il donna enfuite quelques Ærs à
rafraîchir fou armée , 81 aprés avoir eu par les

coureurs des nouvelles fentes de la marche 8c
de la contenance des ennemis , il tint confeil ,
de fe mità les pourfui-vre. Il les trouva cam-

,pez au delà d’une riviere , entre des Villages
qui fermoientleur Camp. Ses troupes page"
.rent la riviere malgré la refifiance des frou--
deur-s 8: des gens de trait , & chargerent vive-»
.mentles Barbares , qui .aprés avoir foûtenu le:
premier effort ’85 perdaient; meilleurs hem-n

mes,
Îd’h d’ la G T74’ tilla" Milton».
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mes, lâchercnt le pied. Les Romains en fi-
rent un meurtre épouvantable, la campagne
étoitfemée de nions, 8c la plus grande peine
qu’en: l’Empercur en cetteoccafion , fut d’ar-

rêterla fureur du Soldat, qui en le vangeant
le délaflbit de toutes (es fatigues. On fit un
grand nombre de prifonniers, &on amena à;
Antonin des Roise chargez de chaînes avec
leursfcmmes 81 ’lcurà enfans.

» Après çette viânir’e-PEmpereur mena fou

armée vers lefleuve Gram-ta , qui fepare les
dees d’avec lcs’Sarmates Jazygiens, les
Plus belliqueux de tous les Barbares, 8: le
mit en état de le païen Apre’s ce fleuve ily
en avoit encore unautr’e, &les Sarmatesoc-
cupoient le teflCÎnïll étoit entre deuxf La:
Legion fulminante 1t èommandée la premie..
te; elle palÏa fur un peut de battcaux , renverfa
les Sarmates qui s’oppofoicnt àfon panage , 86

qui furent la plufpart ou noyez ou tuez , 8c
planta (es Etcndarts fur le bord du («and
fleuve. Cependant l’arm’e’e achèvalde palier ,

8; Antonin aprc’s avoit-«fait un facrifice mat-I
qua l’enceinte de En Cam? entre les deux rî-

vieres , 8: fit travailler aux retranchement.
Les Barbares étônnez luy envoyaient des Am-
baladeurs, mais leurs propqfitions n’ayant
pas été n’ouvées jufles, Antonin fit-lbnner-la;

charge, «gemmules (troupeau combat. La

: Ï E Lei
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chion. Fulminante pailla encore la premie-
rcv le fccondrfleuve en prcfçnce de l’Em..;
pereur ,w a: fondit avec tant dÎimpetuofitév
iurlaCavaleric dchazygicns, qu’ellela mit
en déroute, On fit le dégât dans tonte la
campagne , .85 l’on ramena un grand butin
d’hommes 85 de bétail. Les habitans de tous
les lieux circonvoifins Àenvpyerent faire des
[cumulions à Antoniaôc. luy demander la
paix. Ureceut tous leurs otages, 8c fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
Pais tenoient Confeil, [clou la coûtume de
ces Barbares, dans des lieux écartez, il s’a-
vança, 85 fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ ils piment dire avertis de fa mar-
che. Ces Barbares-étonnez d’une venue fi ino-.
pine’e 8: plus remplis e d’admiration que
de frayeur, (e jetterent à (ce pieds. L’Em-.
pereur les envoya dans (on Camp , 81 avec
lès meilleures troupes alla attaquer leur ar-
mée, qui étoiteampée entre un marais cou-
vert de rofeaux 60- une forcit. Le com-
bar fiatopiniâtre , 84 les-Romains (e porterez):
en cette occafion avec tantde fureur, qu’à.-
pre’s avoir rompu les Sarmates , en avoir

r me beaucoup , fait un grand nombre de
priionniers ,- 86 mis en feu toute la campa.

ne «A . ils alloient encore chercher avec des
flambeaux ceux qui étoient, cachez dans les

t à 4» bois
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bois 8c dans les marais. Antonin fit en cette
occafion une choie qui luy doit faire encore
aujourd’huy plus d’honneur que la viâoire , il
alla luy-même dans le bois , 8: dans les rofeaux
pour fauver ces miferables qu’ilexhortoit à ve.
nir éprouver la clemence, en le rendantà luy.

Tous ces avantages ne mettoient pas fin à la
guerre, il falloit une viâoirc plus complete
pour laterminer. Mais il étoit difficile de la
remporterfur ces Barbares, qui ne combat-
tant jamais-avec toutes leurs forces, le refer.
voient toûjours des talonnes contre l’Enne-
mi. Antonin qui le voyoit déja dans la mau-
vaife faifon , n’oublioit rien pour venir-
promptement à bout de ces peuples z c’cfl:
pourquoy fans s’arrêter aux Dépu’tez qu’on luy

envoyoit de toutes parts, plûtoi’c pour l’amu-

fer, quepourferendre, il tâchoitdepenetrer
jufques dans les lieux où ils avoient ailcmblé
leurs plus grandes forces , 8c retiré tous leurs.
biens. Cette entreprife étoit d’autant plus
bazardeufe, qu’ily avoit une longue marche à.
faire , beaucoup de lieux difficiles à traverfcr ,.
que (es troupes étoient continuellement har-
celées parles Barbares , 8L qu’on n’ofoit mar--

cher que fort lentement de peur de donner
dans quelque embufcade 86 de s’engager,
mal à propos en un Pays inconnu. Mai:
enfin toutes ces difficultez furent heu...

’ * E a tell-Ï



                                                                     

1o ’L A V 1 E lreniement furmonte’es; Antonin arriva dansle
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entrele

Danube qui étoit gelé de un grand bois. Et
aprés avoir défibré de la maniere dont on de.

voiries attaquer dans un poile fi avantageux,
il mit (es troupes en bataille. Les Barbares
rangerent aulli les leurs. La charge fon-
née , les Romains lancent leurs javelot; 86
fondent fur les Ennemis , qui les reçoivent
avec beaucoup de courage. Le combat fut
long Be cruel , les Romains honteux de
trouver tant de refiliance redoublent leurs
efforts , 8c prefrent fi vivement la Cavalerie
des Sarmates, qu’elle tourne enfin le dos 86
f: jette fur le Danube. L’Infanterie de
l’Empereur s’y jetta en même-temps, La
mêlée recommença beaucoup plus âpre qu’au-

paravant; des Ennemis efperant que les Ro-
mains qui n’étoient pasfi accoutumez qu’eux

,à combattre fur la glace, 8c qui avoient beau-
coup de peine à icefoûtenir , ne pourroient
tenir-ferme, fe rallie-rem, 85 tomberent fur
.eux de tous cotez. En effet. l’Infanterie
.d’Antonin fut ébranlée des le premier choc ,

86 elle étoit perduë entierement , fi les Sol-
dats ne s’étoient fervis de leurs boucliers
d’une maniere fort nouvelle : ils les mi-
xent fur la glace pour y appuyer un pied.
fiafièrmis par ce moyen ils firent tête à leurs

. m.
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ennemis; 8c prenantle frein de leurs chevaux ,
.8: [e jettant avec fureur fur leurs boucliers,
1,8: fur leurs lances , ils les ferroient de il prés,
qu’ils les renverfoient de cheval. Car ces
barbares étant armezà la le ere , ne pouvoient
refifier aux Romains qui etoient pefamment
armez. De tout ce grand nombre de Sarma-
tes il n’en échapa u’une petite partie qui le

retira dans les forts des retranchemens , ou qui
fe fauva dans la forêt. L’Empereur fans s’amu-

fer à pourfuivre les fuyards , fitattaquer ces
forts; ils furent emportez malgré la vigoureufe
refillance des ennemis quiles défendirent
comme leur dernier azyle.

’ Aprés cette viâoirc , Antonin mit res trom-
pes en quartier d’hiver , 8: le retira à Syr-
miam qui croit le lieu le plus commode,
8c le plus voifin. Pendant le fejour qu’ily
fit , il écouta les plaintes que Demoflra-
tus , 8: Praxagoras luy porterent de la par:
des Athcniens contre * Herode , de celles
qu’l-lerode luy fit contre ces Envoyez. C eux-
cy acculoient Herode de violence 8: de tyran-
nie, & fur l’étroite liaiion qu’il avoit euë avec

Verus , ils vouloient le faire palier pour com-
plice de la rétenduë confpiration que ce
Prince avoit aire d’empoifonner Antonin. Et

* E 3 He;0 C’étoît ce eelebre Rheteur ni bvoirété Preceg’o

peut de Marc Antonin ô: e Verus.-
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d’avoir foûleve’ contre luy le peuple. Les en-

nemis d’Herode émient fecretement appuyez

par les Quintiliens qui commandoienten
Grece , qui avoient beaucoup de credit, 8:
qui ne cherchoient qu’une occalion de le van-
ger de ce qu’Herode en parlant des honneurs
dont Antonin les. avoit comblez, 86 en fai-
fant allufionàleur pais , car ils étoient origi-
naires de la Troiide , avoit dit : Cc julot?"
d’Homere n’a]? pasfuppormble d’aimer mm le:

Trajan. Ce mot nuifit beaucoup plus àfon
auteur , qu’à ceux contre lelquels il l’avoit
dit. La proteâion des (blini-îliens ne fut pas
inutile à De’mofiratus , ô: à Praxagoras.

L’Empereur 86 l’lmperatrice leur donne-

rent plufieurs fois audiance, &les traiterent
avec tant de difiinâion , qu’Herode s’en aper-

gnt, 8c ne douta plus qu’Antonin ne favori-
fâtles Atheniens par complaifance pour Fau-
Bine, 8c pour une de fes filles qui s’interef-
foicntpour eux. Un matin donc , la jaloulie
d’un côté,& de l’autre, la vive douleur qu’il

fentit d’un accident qui venoit de luy arriver,
la foudre ayant tué deux belles efclaves
qui le (avoient , 86 qu’il appelloit l’es fil-

les , le troublerent fi fort , que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta ex-
:remement , de luy dit avec infolencc:

V oilà
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Voilà le: beaux" fruit: que je tire du com-
ptera de Verus que mm avec envoyé chez. me];
Appellez-wm rendre infime que derme fêteri-
fier à. la: puffin»! d’unefemmev d’un, enfant?
Le Capitaine des Gardes le mait’en état de l’ar-

rêter , ou dele tuer, mais Antonin l’en em’-
pêcha; 85 fans changer de village, ni donner
l’a moindre marque d’émotion , il (e tourna
vers les Atheniens ,» de leur dit :’ Vaux n’avez
qu’il plaider vôtre tarife, que] qu’Herade ne
fiitpar l refintmtantt d’bmmur à vous entendre.
’Demo ratus’parlalaveo tant de force, qu’il

arrachades larmes. à l’Empereur , qui tourna
toute (a colere centrales aflianchis d’Herode ,
qu’il trouva les plus "coupables, 8:. qu’il pu.

ait pourtant, [clou fa coûtume, avec beau-
coup de moderation. il remit entièrement
la peine au perede ces deux filles-qui avoient
été tuées de la foudre, 8ci1 dit qu’il étoit af-

fre: puni par la douleur que cette perte luy de.

voit eau et. i . a -
- Ceux; qui qn’Herode fut relegué
en Épire, ont pris fines une pour unein le
fejour qu’une longueâmala’die l’obliger! de
irrite à Orietmi à’forr retour de la Panna-

nie. En effet comment accorder cet exil
avec l une lettre qu’Hetodè écrivit quelque
noms ïaprés àtl’Empereur, 8: où ill’e plaint

«le ce qu’une luy falloit plus. l’honneur de

1 v" : Q . ’. 1.): 5:19. E341 - .. w Will,

:4
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luy écrire , 8a luy demande qu’était devenu 1’:

un" «à dans nnmÉmGjonr il recevoir juqufà

"on Courrier: de fi par. Comment
l’accorderencore avec la réponfe d’Antonin
qui l’appelle [on ami, 86 qui après avoir dit
un mot de fes quartiers d’hiver , donné quel-
ques larmes à la mort de fa femme qu’il venoit
de perdre , &’ parlé de fa mauvaife fauté , ajoû-

te: fefonlmite de tout mon eunuque vous vous
P072162, bivaque vous. ne doutiez. par de la com
tinuarion zinnia bienveillante; 0’7- 9»: pour
n’ajez. point danrrl’efprit que je vonrêqefaie

injujh’ce en fafiot: punir quelques coupables,
que fa] même tramez. plus favorablement

qu’il: ne meritoirm. ’fc vous prie de fenêtre
.pasfaclxc’; a jije mon: a] ofl’enfë’ençnrlquç a)»

erre Cbofi, on donné le moindre chagrin, de-
-qand:z. m’en, raiflm demie-Temple de lagmi.-
d: Minerve à Alhfllflfifix myflcrn du initia.
tiom : car dans le plnrfon même-rida guerre,
leplnr grand de tous me: finirait: 41,164,151"
.inirie’. Dien’oeuilleqxerwù: onfafieælle cerc-
moniz. On n’écrit pas decetteumaniere à un

bommequ’ona’bannia :e- ,i r v il.
. Le Printemps nefut pas plûtôt venu, qu’hi-
tonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares ’

le tems d’allembler. de. nouvelles forces ,, le
mit en campagne pour lesprevenir.- llpalfa
le Danube ,. 8c battit plufieurs A. fois; les a
’çnncmis, qui perdanteufin toute efperance

de



                                                                     

DE M-ARC’ÀNTOTNÏN. 75
de pouvoir refiller à un Chef qui joignoit la
diligence ’85 la vigilance au courage 85 à, la
flagelle, luy cnvoyerent offrir des otages, 8c,
luy demander la paix. Il n’était plus occupé
qu’à répondreàleurs Envoyez , 86 à recevoir

plulieurs Roys qui venoient eux-mêmes luy
rendre hommage. Celuy des Sarmatesluy rem
dit feul cent mille prifonniers qu’iLavoit fait
fur les Romains , 8c luy donna huit mille
hommes de fes troupes donton envoya la meil-
leure partie contre les Anglais. L’Emperenr
impofoitàces peuples des conditions plus ou
moins dures , felon qu’ils avoient plus ou
moins de pente àla revolte, 85 ils étoient tous
en état de fubir ce qu’il luy plairoit d’or-
donner , de forte que les Terres des Mar-
comans, des Q1ades , 8c des Sarmates al-
loient devenir Provinces de l’Empire. , fi
la nouvelle de larevolte de 1’ Camus, qui s’é-

toit fait déclarer Empereur en Syrie, ne fût ar-

rivée dans ce tems - là. Cette nouvelle
furprit l’Empereur, 8c releva le courage des
Barbares, quife prévalant de cette ,occafion’,
8; toûjours plus jaloux de leur liberté que. de
leur parole, obligerent Antoninà leur re-
mettre la plus grande partie des charges qu’il
leur avoit impofées ,. Se à, faire de nouveaux

traitez de paix , bien moins avanta-
’ ,’.*E5«.’ a. ses

I La. dal. C. 1’65,



                                                                     

7’6’ Il A V i 1!
geux pour luy , que ceux qu’ils avoient fun? ;
sa c’efi (ans doute par cette raifort que contre fa.
coûtume il ne fpecifia pas les conditions de cet-V
te paix dans la lettre qu’il écrivit au Senat pour

luy rendre compte de la conduite. l
Le deiTein de s’emparer de l’Empire ne pou-

Volt jamais être fait par un homme plus capa;
ble que Camus de le faire reiiffir. Car il
avoit pour cela toutes les qualitez neceflaires.
Les viâoires qu’il avoit rem ortées en
Armenie , en Arabie , 8c en llîgypte luy
avoient acquisl’eftime 8c l’amour des Soldats,
Ilavoit de l’audace 8c de la fermeté; il étoit
patient dans les travaux 8c dilTolu dans les plai-
firs , prodigue de fou bien , 8c avide de
celuy des autres; il fçavoit felon les occafions
être doux 85 feverc; impie 8: religieux; 85
en fortifiant parle travail un naturel plein de
’finefles 8c de rufes , il avoit acquis une adref-

fe merveilleufe . à cacher les vices qui
iroient en luy , 8c à faire paroître les vertus qui
n’y étoieht pas. C’étoit luy qui avoit rétabli la

difciplinedans lestroupès, 8c il y étoit fi fe-
vere 8: fi exaâ, qu’il ne pardonnoit pas la

4 môinclre faute, et qu’il s’appelloit luy-même

un recoud Marius.
Il faifoit mourir fans quartier les foldats

qui avoient pris quelque chofe par" force
dans les lieux où il: étoient en garulifon.

i Peur-



                                                                     

DE. Manïc ANTONIN. 77
Pendant qu’il commandoit l’armée en Alle-

magne , quelques. Camp-layât: auxiliaires
ayant furprisfur leghorns ’ Danube un-corps
dormis mine Sàma’tc’s foutu pd’epfordre;

i’attaquerenr ," &le taillèrentenlpiéces: mais

Camus au lieu de recompen et les (lapis
raines de ces Compagnies , les fit mettre
tous en croix ,- envdilant V’qu’ils ne devOient

pas combattre fans ordre: r car que renvoient
ilslfi’ce n’ étoit point’liades embûches des eut

nemis ,l 8; s’ils n”ex’pofoient "pas les armes

Romaines à recevoir un tres-grand aflront.
Cette cruauté exCita une furieufe feditiort
dans les troupes. fÇaffius qui entendit le
bruit des Soldats mutinez, forcit nud du lieu ou
il s’exerçoit; de s’adrefl’antvaux plus hardis:
leur dit’d’u’n- ton ferme",-c&- avec un viiagç

menaçant : Tuez. vôtre Geneml ,fi me: l’ofcz. ,
0’ à la licenceajoâtez. le (frime. Cette hardieil

a intimida les Soldats 1, u-i ne craignent
que quand ils ne [ont pascraints , &fit perd

re-coùrage auxxrrennemiàr,’ quiqug’cant qu’u-

ne armée où ïl’èan--obfervoit une difeipiîne’ 1?

éxaâe &flfigoùreàfe , qu’on punifio’ît même

des Vainqueurs, ï étoit invincible, ne cher-ï.
ehcrent plus qu’àfai’re la paix: (hmm fut eue

Cercle premier qui fit couperles mainsou l’esl
jarets ann- defertëurs’, qui défendit aux fol-f
dates" de porter ldeautres’fn’cï’slllîoiis que du lard ,’ -

t 4 E 6 sl:’;l.:Ç x du
y

l



                                                                     

78 . L A.V-’1-.r:du bifcuit 8: du vinaigre. Il faifoit luyrmêmr
toutes les femaines la reuuë de fesqfolda’ts , vilip-

toit leurs armes, &leurs,l1alpltg-, 8c leur fait
foi: faire l’exercice: car il. difoit’qnz c’e’tajt, un:

honte de finir: exercer du Athjegu à! de: Gla-
diateur: , à de nepaufairç exercer de: Soldat:
qui trauma: [travail bien plus flpportabl:

and il: yfint «coûterai; , Il leur défendoit
attentes choiesles fuperfluitez.& les delices;
8c quand il en furprenoit quelqu’un en faute ,

il le faifoit camper. toutou hyver. (les
verité pour la difciplinc avoit obligé Antonin
de luy donner les legions qui s’étoient corrom-
ipuës en Syrie pendant le voyage de. Verus.
Voicy une Lettre que l’Empereut écrivit fut

celaâ un deIesLieutenans. 1 Z - J . a
7h] donne’à Cfifilfl. le; Lçgq’çnirqfl I (radé-a

huche: de [marie A de dchaphnt’ avoient m-

finement corrompait, à que Cefinim rem.
liants: avait "0140;, comme in)!" dans: tu
bain: ahurir. p ferra; que 7144114.; appartenez.
me conduite , [tu tara litanaalogflan; parquât»:
enfuma)" enflamme dalç fivçritcîâ’ de 15
dafiflaliiœ de: anciqwr;Cdflîx,r. .gCar ce midi in:
par-là au; le: Saldats’peùwnt, être gauwmez.
Km: [pava ce Verdi ulcère d’un. ban f P053

. te t La difcipline ancienne, l 8; l’ancienne
f6376m5 4 (ont les fc’ulsfqûtieinsde; lîfimæircc.

.I’dkflfifilflê’m quark; com: a remariant

1 similis; a :1 à 1 par



                                                                     

En:

un
Voi-

55 Mars; A134 ’30 MIN; 7j
par à mon arme? à (9’16 tonnai: bien Engins,
j: 11un reppnd: qufilr Il; feront par perdra-.1 p
. . a La réponfe que ce Lieutenant fit 211’11me
.reurfert’ encoreà faire connaître’les mœurs,

la reputation de Camus : voicy.. X
p [four am. tu: En; fait de damer: le: Le.
gitan: de ,Ërz’eè Caflîu: g car rimnq’efl plus)",

seghia); erlêoldpdt: corrompu: parju- dahus
de: Greg: , qu’uaneneml-un fanfare" ,I il leur
ma (zieuté; retranché leur: rains chtimi: ,1?
aman 43m." 0’ l"fiî.’!ïâ-49”F fief: rar-
fimmzr. La: vivre: Pagrl’arme’ejbm prît: ,
rien ne manque fou: un Éan Capitaine: car on
je demande (7’ on m de’pmfe que 12m. ’

Ce Camus, avec (es. mœurs feveres pétoit
pourtant Syrien, fils decet Heliodorç ,, qui à
calife de la grande habileté dansla Rhetorique
étoit parvenu .à être Secretaire .d’Adrien, 8c
avoit ete en (une Gouverneur d’Egypte. v

Mais la fortune qui ne fçauroitchanger la
haiiïance des hommes ,I .U leur donne d’ordi-
haire l’envie de la deguifer. Camus. ne (a
.vit plutôtdans quelque e’levagtgioua , qu’il
S’avifa’ il: faire Jdefcendre» de ’.cet.;ancien

Caffius qui conjura contre Cefar: car la cana
formité des noms fait (buveur. plus. des deux
tiers de la preuve. Après avoir fondé fa genea-
logie fur cette. conformité, il voulutjl’c’ra.

Mit i 86 la cpnfirmcr : .trcnimêtantccluyi

’x p q v * E dom.



                                                                     

To L A V V 1 n i ’ .: nt’il fedifoitdefcendu: eommeluyilavoîr
une haine fecrete contre le nom d’Eml’aereur,
’85 difoit qu’iln’] avaitrim de pin: infizpnrm.

61e que ce nom gui nçpouvoit filmai: Être (teint:

sur alu; qui daignait le fatfiit Majeur: n.
vivre; &ilfe piquoit comme luy; de vou.
loir rétablir l’ancienne Republique: Q5: le:
Dieux floculent feulement le bah parti, di-
’foit-ild’ordinaire, le: Cajfiu: rmdrbnt encore
114 R aligne route-fi»: autorité; cette haine
fortifiee par une ambition demefure’e, &Ha;
te’e par quelques prediôtions de Devins , qui

ne manquent jamais dans ces rencontres,
avoit peule éclater dés le tems même d’Antoa

nin le Pieux ;vCaÏIius, quoy qu’alors fort
jeune, avoit confpiré contre iuy: mais He;
liodore, homme lcin de agate, &de gravité
étoufa cette confâiration dés fa naiffance, cf.

perant que fou fils deviendroit plus (age, 8c fe I
corrigeroit avec le rams ; Camus. pendantla
vie de fou perefit ,femblant d’avoir profité de
les avis , mais cette contrainte ne fitqu’irriter
fa pailion- qui devint enfin fi forte , qu’il né
pouvoit prefque plus la cacher. ’L’Empereu’r

Verus fut le premier qui s’en aperçut dans [on
voya e de. Syrie, 8: ravi d’avoir trouverette
ocea ion de perdre un homme, qui par les
grands exploits avoit excité fa’jaloufie; ilen ’

(«irritera cestermesàAntoniri; J x -- "*

V i - Il Cd



                                                                     

. in! MARC Anrôkrn. St
Gajfiu: afpire il la Rajaure’ , comme celai

m’a paru, ce comme cela avoit de’ja paru
fou: le figue-de mort 11ml vôtre pare. je
vau: prie donc de le faire obfirver , tout et
que nou: faifbn: lu] de’ lait, 0’ il amaflë de

grande: ricbefie: : il arnaque ouvertement de
l’amour que nou: avan: pour l’e’tude, 0’ nau:

npelle, vou:, unevieille Philofophie ride’e,
ma], un pepit débauché Voyez, danace que
vau: avez, a faire, je n’a] aucune haine cantre
la] : mai:prenez, biengara’e que vau: (f va: en;

fan: ne vous trouviez mal un jour d’avoirfouf-
fert dan: va: armée: un homme que le: Soldat:
écoutent volontier:,v"qu’il: voyait aveeplaijir’.

Antonin imputa ce foubçon à’la jaloufie de

Verus, ou à, quelque haine particuliere, 8e

luy répondit. ’ " Vj’ai [il vôtreLettre qui efl plu: digne d’un hom-

mefimlzçonneux 0’ timide que d’ un Empereur ,

(7* quifair tortil nôtre regne : fi le: Dieux ont
refila de donner l’Empire à C afin: ; il n’ejl par
"en nôtre pouvoir de l’emploie" ; vau: gavez, le

ont de votre a eul Adrien: Perfonne n’a jas.
mais tué (on diccefl’eur ; (7’ fi dey? cantre
l’ordre de: Dieux qu’ilajpire à la Rojautl , il
f: perdra luy-même , fan: quenau: devenian; ’
’cruel:. Ajotitezà cela , qu’il n’efl par ai]? de

faire le prote; a un homme queperfimne n’aura-
fe , 0 qui ,. ’eoma va»: dite: , efifi aimiçdel:

9 a



                                                                     

82. . L A - V i ri .SoldatJ’: D’ailleur: dan: le: crime: de la);
Majejle’ , Ie’Pulzlic croit profane toûjour:,
qu’on fait injujlice a ceux- même: qui enfant vi-

jiblernent convaincu. Avez-vau: oubli! ce
qu’iAdrie’n difaitjur cela: lln’ya rien de plus

malheureux que la condition des Princes: on
.ne croit jamais qu’on ait confpiré contre eux ,

que quand on les voit allalfinezDomitien le
[rentier quia dit ce beau mot , maiq’ei mieux
aime vou:le citer d’Adrien, parce que le: mon .
de: [7&7an n’ont pas tant de poid: à d’autorité

que ceux de: lion: Primer. Que Caflîu: ait
donc [Et mœurs a fi: martien: , fier romprai]:

I au?! eflgrund Capitaine, forure, vaillantat
;neceflaireal’Etat. Car pour ce que vomiti-
15mm. dans vôtre Lettre, que [a mon peut
feule mettre me: enfan: en fureta; que me: en-
fan: periflî’nt, Cafliu: merite. plu: qu’eux
d’être aime’; à s’il efl plu: expedient pour la

Kepublique que Cafliu: vive que le: enfant
d’Antauin. A I
p L’évenement lèul fit connaître à l’Empe.

reur que Verus’avoitbien juge’tles deffeins de

.Cafl’ius, 8c qu’il l’avoir mieux connu que

luy: mais. il cil ordinaireàla vertu- de juger
toujours favorablement des autres.
L’amour queles Peu. les avoientpourAn-
tonin rendoit bien diÆcile l’execution des
Îdcïîïïnë de Çaifius s (Machine appuyé

q .. «t’t’tI ’ -q-u’.fl:



                                                                     

D E MA a c AN mon tu. 18x;
qu’il fût des peuples d’Egypte ,86 deSyrie; il
n’en feroit jamais venu à bout, s’il ne s’étoit

fervi. de la faillie nouvelle qui courutde la
mort .d’Antonin. On a prétendu même
Équ’il avoit fuppofé cette nouvellez, . 8o que

Faulline voyant fonmary vieux 8e caillé par
-les maladies , 81 parles fatigues, a; fou fils
Commode trop jeune pour luy fucceder,

-ôc-craignant elle-même de tomber du Trô-
-ne -,; étoit d’intelligenceavec luy ., 5,84 . par

un trait de politique fort: ettraordinaire,
avoit reveillé. fou ambition en luy offrant ion
-.lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-
-ver par ce moyen à les ,enfans. Mais il n’y
-a.’ pas d’apparence que Faul’tine eût pris

«sidi faufiles raclures , .8: ilne faut que lèca-
.ra&ere [cul de ,Cafliits, pour la juliifier. ,
-Quoy qu’i-lnen liait il ipublia la nouvelle: de ’
cette mort avec toutes les marques d’une af-
fliâion tres lincere , »-&’ily ajouta que
l’armée de Pannonie ayant trouvé Commo-
de, tt0p jeunet pour être Empereur , i l’a?
-voit nomméien la placet» -ll n’en fallut
.pas davantage pour le faire confirmer ce
titre ; &Iaprés avoir difpofé des. principa-

les Charges de l’armée qu’il donna à les
.amis A, il longea à s’alTurer de tout ce qui
vp0uv9it luy faire tête , 8: fournit en peu
ide teins. tout le Pays dépuisla Syrie julqu’au

l i l mont’ in



                                                                     

84 L A » V I smontTaurus. En même tems il écrivit à Ton
fils qui étoit f Gouverneur d’Alexandrie cette
Lettre qui étoit comme une efpece de mani-
fille. Il» n’y a rien de plu: attifer-able qifun
État qui neurritdan:fonfiin cetfirte: de gen: ,
que toute: le: richwfe: du monde ne pourroient
afiouvir. Marc Antonin efl affureraient un tre:-
lion homme , mai: pour un vain titre de clemen-
ce il joufflu ceux dont il n’approuve par luy-mê-
me la vie. , Où e]? ce Camu: dont nourportons
inutilement le nomPOu a]? Caton le CenfâurPOil
efl la difcipline de no: Ana-fera? Elle efl morte
avec ce: rand: homme: , ca- aujourd’hu] on ne
la cherchge même lue. Antonin :’amu[à à phi-

.Iojoplaer; il recherche quelle efl la nature de: ele-
-men:; (refile de l’ame , il arle tout le jour
de ce qui efl honnête Üjufle , v" n’a aucun faire
de la Kepuhlique. Vou: voyez donc que pour lu]
faire reprendre fan ancienne forme , il faut ne-
. ceflairement emplojer le fer a" le feu. Q0]
fiufl’riroi: ce: Gouverneur: de a Province; s’il
- faut appellcr Gouverneur: a" Broeonfiili . de:
gent qui croyant quelle S mat ŒAntonin ne leur
:ontdonne’ le: Province: qu’afin qu’il:- :’]e enfi-

-chiW[ent,Ü* qu’ait) vivent dans le: plaifirr;Vou:

avez. a dire que le Capitaine de: Garde: de
nitre P ilafophe n’e’toit qu’un miferalzle la veil-

Ile de [on e’levatim a cette dignite’ , ’0’ que
Vaut d’un coup il ([11 devenu fort riches? D’où

à ’ pen-t Ou à fou gendre manchons.



                                                                     

DE MARC’ ANTONIN. .8);
feulez-mu: que viennent ce: richefin fi ce n’a]!
de: entrailles de la Republique, a" de: bien:
despdrticuliem? Mut": à la bonne heure qu’il:

foientjî opulent: , le Trefir publié J’enrichim

de leur: de uilIeJ. Que le: Dieux fizwrifin:
feulement monpurti, le: Cujfiu: rendront enca-
re à la Republique toutefim auto fié.

Martius Verus Lieutenant General qui,
comme je l’ay déja dit, avoit en beaucoup de
par: aux viâoires que Camus avoit rempor-
téescn Armenîc , 8c qui commenàoit glors en
Cappadoce , dépêcha des Couricrs à Antonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât
moyen de fa faifir de Commode , ou des’en dé-
faire , écrivit d’abord facrctcmem à Rome
pour le-fairc venir , 8c tâchoit cependantide ca-
cher cette nouvelle à les troupes: malsïdés’ qu’il»

fçût qu’elle étoit divulguée, ne le camp en

étoit emû, 8: que les Soldats Exifoient des af-
kmblées , il les fit appelle: , 81 leur parla en ces
termes. Me: Compagnons-aie ne me»; se] uipaur-
mefîeher, nipo’ur mepluindre : sur gulden-il
de fifüher contre la Providence i dtfimjè

11eme: comme il lu] pluie? Peu-etreque’m
plainte: pourroient Être 121m permife: v quand.
onfàufiîre injuflem: comme je fait. En je:
n’eflJl p4: bien fic-hem: d’eÀtre ineeflamew
jette’ commepar de: tempefl’er, du": de nouvel:-

lexguerm? E: bien horrible defe unir mgag:



                                                                     

86 L A V I 1! Ià une guerre civile? Mai: n’efl-il p44 encor;
’0’ plu: flacheux , 0’ plu: horrible de vair
qu’il n’] a plus de fidelite’farmi le: homme: ,
’0’ qu’un de ceux que je croyoi: le plu: dan:
7m: interÉt: s’efl fouleve’ contre me) fan: que

je lu] aje iamai: fait la moindre injuflioe,
C7" que j’aje manque, en quo] que ce [oit à fin
égard S Où efl defiirmai: la vertu guipur-
ra e’tre en furet! ? oit efl l’rimitieI qu’on trouve-

ra fidelle? La bonne fa; n’efl elle Pa: morte,
à quepeut-on efferer de: homme: apre’: celai?
Si ce danger ne regardoit que m’y-foui , je
ne m’en mettrai: p4: fort en peine, car je ne
fiai: 12a: immortel ; mai: cantine c’efl une
"votre publique , nou: fomme: tau: mena-
-:ez. e’ alement. 7e voudrai: bien que Cafliu:
voulut venir ic], 0’ que mm: vuidaflian: tout.
no: diffèrend: devant vau: , ou devant le Senat
dan: le: forme: ordinaire: de la iuflice. Car
fait: combat de tout mon cœur je lu] culerai:
l’Enepire , fi on jugeoit que ce fut une chef): utile
à 1’15 rat. Ce n’ejl quepour l’Etat quejefiepporte

tantale travaux depui:ji long-tenu, âquej:
’m’expofe à tant de fatigua. Ce «n’efi que our

lu] queje vi: depui:fi long-nm: e’loigné d’ha-

lie, vieux Üiflfirme comme je fuir, a» queje
. uneprend: m unfiul repasfimtcloagrin, ni-unfèul
moment de fimmeil tranquille. Mai: Cajfiu:
et: cqrfentiroit jauni: a cette propofition z. A car

V com-



                                                                     

DE MARC AN’rouln. 37,
emmentfifieroit-il il me] apràfa noireperfi.
die"? cependant me: Compagnon: , Prenez. cou.
rage, le: C ilicien:., le: Syrien: , le: Égyptiemli
0- 1e: ÏquI n’ontkjamai: in”, (rne feront ja.
mai: fi vaillant: que vota, quand il: fieroient,
autant au demi: de voue en nombre , qu’iIJfon:
prefentement- au defloue ; Cafliu: luy-mime,
tout grand Capitaine qu’il e17, D’apre’: toute:

le: grande: gel-ion: qu’il a fait", ne daitleAtre
compté Pour rien: car que peut faire un aigle
qui ne mcne au combat, que de: colombe: , 0-.
un lion quine menequede: bicha? Bailleur:
ce n’e pu: C njfiuuqui a vaincu le: Arabe: gr
le: Parzhe: , c’efl vous: Et quelque "punition
qu’il ait acquife dan: cette guerre, n’avez-voue

I Pa: Aiartiue Vertu quine lu) cede en rien , 0*
qui a autant ou plu: contribué que lu] a toute:
no: vièloirexf Mai: à l’heure qu’ilefl Cajfiu:
a Peut-Être aypri: .quejefiiie en vie, 0’ :’efl n.

Fenti de fa temerite’ : car :’il ne m’avait crû

mort, il n’auraitjamai:fait ceteeentrqzrije.
Et quand il j perfijleroit encore, 45:,qu ilap-ï
prendra que nou: marchan: contre lu], la 0min...
te a" la home lu] feront [gaiement tomberlee
arme: de: main:. La fiulechofè que’j’appre-
hende , nie: compagnon: ,.c’e.li que Cajfluc n’a.

J47" 12a: le front defbiîtenir notre prefince , (9*
edeparoitre anasyeux, nefè tue luj-mÉme, ou ,
que quelqu’un [cachant que nou:allon: lecom-

.Ëllltrl, ne nous rende cerne’cbant oflïce, ou»

ml



                                                                     

88 L A V 1 Eme ravijfe le prix le plu: glorieux que je pué-fi
fa attendre de ma vifloire. Quel efl donc ce

ix? De ardonner- à un ennemi; de. témoi-
gner de l’amitié): un homme qui a viole’ tau: le:
droit: de-l’a mitie’ , 0’ de demeurer fidele au):

perfide. Cela vau: paraîtra peut-être incroja.
b1: , mai: vau: ne devez fa: laiflër d’ en Étreper.

juadez. : car enfin tout ce qu’il je: de bien n’a

fa: entierement qui"! la terre , a? il non: rafle
encore quelque: trace: de l’ancienne vertu. Si le:
Dieux me font la grace de mettre une heureufe

finit ce: defbrdre: , j’aurai la fati:faflian de
vau: faire vair ce quivou: paroit prefentement
impafl’ible, (9* je tirerai au main: ce bien de
ce grand mal, c’efl que je convaincrai le:
homme: de cette importante verite’, qu’on peut:

faire un ban ufiige , même de: guerre: civile:.
ï Il écrivit la même choie au Senat,qui déclara

Camus ennemi public, 8: confifqua tous les
biens au profit dcla Ville, l’Empcreur n’ayant
pas voulu que ce fût gufien. T Commode ar-
riva cependantàl’armée; Antonin luy donna
d’abordla puiflance du Tribunat, 8c après
avoir tout difpofe’ pour la marche des troupes ,
il alla en Italie pour prendre l’Impcratricc , 8c
les autres enfans , qu’il vouloit mener à ce.
royagc. Étant arrivé au mont d’Albe , il
écrivit ce billetà Foufiinc.

* Vera: em’e’cr’ivoit la verite”, quand il me

t une: 1. c. 17;; t don-j



                                                                     

DE MA ne AN TDN1N.
donnait «avi: que .Cajfiu: vouloit ufiirpe’r 1’15)»-

pire. 37e ara; que vau: avez. au; parler de ce
quele: Devin: lu] ont predit. ’ .Venez. donc au,

.mont d’Albe ou je vau: atten: ,- afin que fini: le;
bon plaifir de: Dieux nowparlian: de na: afin?
re: , 0* ne craignez. rien.

- Faulline luy fit cette réponfc. .j’irai de-
main au Mont d’Albe, comme vau: mel’ar-
donnez. î cependant je vau: exhorte, fi vau:
aimez, me: enfuit: , à exterminer tau: ce:
rebella; c’ejl une méchante coûmme à laiflèr

prendre aux Capitaine: (7" aux Saldat:, qui
vous oppriment enfin immanquablement, fi vau:
ne le: prevenez.

. Pauli-in: n’ayant pû partir pour aller au Mont.
d’Albe , Antoninïluy écrivibde le rendre à
Formies oùil devoit s’embarquer , mais. la ma-
ladie de leur fille aînée l’ayant retenuë à Rome:

elle luy écrivit cette Lettre.
Dan: la revole: de Celfu: l’Imperatriee

Faujline ma mer: exhortait Antonin no’tre
par: à avoir , premierement de la piete’ pour:
le: fine: , 0’ enfuit: pour le: étranger: : car
un Empereur ne peut parle dire pieux , quand il
n’a par fiait: de [a femme, 0’ de je: enfan:.
V ou: vojez. Page (3* l’état de mitre fil: Comma-

de ; mitre Gendre Pompejanue ejl vieux 0*
Étranger. Voyez, dona ce que voue avez. a
faire de Gafliu: , a defe: complice:. Népa-

guet,



                                                                     

gai ’L’:A’» VIÉ!
gong. pqiut de: traitre: qui ne vampait point
épargne C9" qui n’auraient épargne ni moi,
ni no: enfau:, fil: étoient venu about de leur
entreprile. 7e vau: [navraincejjammenn La
maladie de tuante m’a empêche’d’aller a For-

mie: , mais fije ne put: vau: 7 aller trouver,
j’ejpere devoir: joindre a Cepauë; le boa air de

cette ville note: remettra ma] a me: enfant. Il
vau:prie d’anvajer a Fornue: votre Medecin
Sorerida: marie n’ai aucune configurent Sofia
llano: qui nefpaitp-a: traiter uneufimi; I .

Calphumiuim’a rendu toute: va: lettre:
bien cachetée: : j’y, ferai riponfi, fi mon de’.

part efl’ retardé, a je vau: enverrai notrefi-
dele Cæciliuu qui aura ordre de vau: approu-
dre de bouche tout ce que la femme de Cafiu: ,
firenfan:, à. [on gendre difiut de veu:, à

. . , . .queje aie-pua: ecrire. t 4Camus qui étoit trop habile pour nerpas
fçavoir que les grands crimes veulent être exe-
cutez promptement, travailloit à attirer la
Grecc dans-[on parti pour’s’ouvrir pluSêfure-
ment le chemin d’Italie; à Nettoyant donc ou:
le credit , 8: l’eloquencc d’Herodelu’y feroient

utiles à ce dellcin , il noublioit rien pour le ga-
guet, 85 pour reveiller dans (on’efprit tourie
rcchntiant qu’il croyoit , qu’il avoiteu con-
tre Antonin. Mais Herode’ fans écorner
[es propOfitîons ,w 8c fans vachever’rde lire,

v v (es



                                                                     

DE MARC Awrbnxn. 9:
les lettres, luy fit cette :éponfe 8c la feule
qu’il maltoit.

* blende à Camus: Tu e: fini. Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût
ébranler aucune ville confiderable, .niattiter
â-fon parti que des hommesçerdus de debtes,
8c de vices. Ce mauvais fuccez commençaà
le décrediter parmi les Soldats, 8: enfin aprés
avoir plûtofl: Io é qu’il étoit Empereur,
que l’avoir été e côtivement , il fut tué trois

moisât fix jours aptes la revolte. On cita
’fatêteàl’Empereur, 8c elle luy fut prelgntée

dans le tems qu’il palToitàFormies, comme
on peut le voir parla réponle qu’ilfitâlalet-l
tre que Faufline luy avoit écrite aprésqu’ellc

eût reçu la nouvelle de la mort de Camus.
On ne peut témoigner, m4 ohere Faufline,
plu: de tendrefle 0d: piete’que votre en faite:
paraître pour me] , (770m me enfant. fui
[û 67’ relû à Formie: la lettre par laquelle voue

m’exhortez. àptmir le: complice: de Cdflîue;
Mai: pour un] j’ai refila de pardonner fifi:
«faire, à fi: femme, (rèfon gendre»; (7j:
224i: e’crire du Senne , afid que leur proforipcion

mjoit pas trop dure, ni leur punition tropfe-
were. Car il K141i": qui rendefi recomm-
d4ble un E fleur Romain, que la flemme.
C’ejl elle qui a e’lwe’ Cefar (r Augufle au (4:;

* F cea page «purgeai: en un la: mot pair?



                                                                     

,2 - in: ’IV .1 1’ - *
de: Dieux , (7’ quia fait neriter le me» de:
Pieuxànâtrepcre. Enfin fi cette guerre avoit
Il: je terminer filonme: jeannin, Gamin me:
me n’aurait par e’te’ tué. S oyez, donc en repu.

1 Le: Dieux prennentfbin de ma] , c7" mafie-
.ee’ leur ejl agreable. j’ai nommé mitre gendre
.Ionopejanue Connt pourl’anne’e racbaine.

Cette clemence étoit admiree des uns, a:
..condamnée des autres. Un de ces derniers
l ayant pris la liberté de demander à Anto-

. ,. . , . . ..mn ce qu il penfom qu eut fait .Cafiius s’il
eût vaincu , il luy fit cette réponfe .:
,Noia n’aqmnepa: filma! ferai le: Dieux, (9*
,m: n’avons par won de maniere , que nous
ayons dû craindre que 04]]an non: vain-
qui).

Il compta enflure les Princes qui avoient
été chaflez ou défaits par des rebelles , ou
muez par leurs ’fujets , i8: montra qu’ils s’é-

,-toient attiré leur malheur par leurs cruautez,
.011 parleur mauvaife conduite. Enefiet , dit-
jl , Neron , 0* Caligula on: En” le: feule Ana
renne de leur infortune; Othon a" Vitelliue
n’ont pas en le courage de regeler; a" (fallu
fifi perdu par [on avarice. Il ajozîta, qu’onne
flaqueroit prefque par de ban Prince qui eût en
empareilfore , 8:; citapour exemples Angnjle,
’ïrajan , Adfien, Antoninle Pieux, qui

22.-: A i raclentjeçfeaunx’m d’antan : :- c



                                                                     

ne MARC Anrbnnq. 9;avoient triomphé de IEurs ennemis domelti.
ques , dont laplûpart avoient été tuez contre
les ordres du vainqueur, ouàfon infçu. Il
feroit à foultaiter que cette maxime fut vraye :
mais on n’a que trop éprouvé dans les fiecles
fuivans , qu’elle ne l’ell pas toujours. Anto-
nin écrivit enfuite au Senat , 8c voicy ce
qui nous relie de la lettre ; En ferveur donc de
ma trillai", vous avez, donnel a. mon gendre
Pompejanu: vitre agrémentpour le Confulat. Il

J a deya long-rem: que fin Âge auroit dû Être ho-
nore’ de cette dignite’, t’il ne J’e’toit pnfente’dee

homme: d’ un treegrand merite , enfler: lefquelo
il e’toit jufle que la Repultlique e’aquitdt de ce

qu’elle leur devoit. Pour ce qui regarde la revoit:

[de Caflîu: , je voue prie , v- je vau: conjuredc
mu: de’partir de votre fenerite’ ordinaire , (9*
de ne par faire ce tort a ma piete’, 0* a ma de.
mence , ou pldto fi à la vôtre , de condamner per-
fimne à la mort. Q’aucun Senateur ne fiait piaf,
qu’on ne on]? le fang d’aucun homme noble:
Rappellez le: exilez,0’ une leeprofiripttjoutjl
fait: de leur: laient. Plut a Dieu pounozraufli. "à
tirer du tombeau ceux qui [ont marte? Car il.
n’approuve nullement la vangeance qu’un Ein-
iveneur prend de fer injure: particulieree: elle a.
rait toujours trop grande, quelque jujle qu’elle
fiir.C’-ejlpourquoi voue pardonnerez aux enfan:

de Cajun , a fa femme, 0* le [engendra

. . A l F F a Malt,



                                                                     

94 - L A V I a » hMai: , que die-je , montpardonnerez. ? Eh , il:
n’ ont rien fait : qu’il: vivent donc en repu , 0’

qu’il: fintent qu’il: vivent [leur le Iregne de
Marc Antonin. Q’on leur rende le bien de leur
famille , u’il: alan: leur or , leur argent , 0*
leur: men le: 5 qu’ilefiaient richeefitnt crainte ,
(9’ dan: un entiere liberté; (9* que ar tout du
il: iront , il: J portent de: marque: il ma piete’,
0” de la mitre. Ce n’ejl par une grande clemen-
ce que de pardonner aux enfant , 0’410: fem-
mer de: profiript: , jwou: prie de faire davan-
age pour l’amour de me .3 d e’liwez. de la mort,

de la profèription , de a crainte, de la haine,
de l’infamie 5 en un mot mettez. à couvert de tou-
te: farter. d’ injure: tous le: complice: quijbnt du

Corp: de: Senateur: , 0 de: Chevalier: , 0-
donnez. celai mon regne afin que dan: le crime
de leu-Majejle’ on approuve , ou du moins que
l’on excufe la mort de ceux qui ont il! tuez. dan:

le defiardrede la guerre. -
La leâure de cette lettre furfuivie de mil.-

le acclamations , & de mille benediâions.
Cependant l’Empereuraprés avoir fait enter-
rer la tête de Camus, 8c témoigné la dou-
leur qu’il avoit de la mon , continua (on voya-
ge fPour achever d’appaifer cette revoit: , 8c
de aire rentrer dans leur devoir les peuples ,
à: l’armée d’Orient. Il commença par
lîfigyptee, .8; pardonuaàtoutes les Villes qui

. W lVDlCm-



                                                                     

ne MARC ANÎONIN:
avoient pris le parti de Camus , il lama même
à Alexandrie une de les fillespour gage de (on

amitié. » . .; En arrivantà Pelufium il-trouva u’on y
celebroit à.l’honneur de Serapis des tl’êtes où
l’on accouroit de tous les côtez de l’Egypte’,

&quidonnoient lieu à mille débauches , 83
à mille excez ; fans craindre donc le mur.
mure des peuples qui ne fouErent pas volon-
tiers qu’on touche à. leur Religion, il abo-
lit. ces fêtes , à: ordonna que les facrifices
du Dieu feroient faits en particulier par les
Prêtres , fans que. le peuple y pût affilier.
Par toutoùil’pafloit, il alloit dans les Tem-
ples, dans les écoles, -& dans tous les lieux
publics, 8L inflruifoit les peuples, en s’en-
tretenant familierement avec eux. , 8c en
leur expliquant les plus grandes diflicuk
rez de la Philofophie, de forte qu’illaifla par

tout des marques de la flagelle. ,
La premiere ehofe qu’il fit en Syrie , ce

fut de brûler toutes les lettres qui avoiente’té
trouvées dans le cabinet de Camus , afin
de n’être pas forcé malgré luy de haïr quel-

qu’un. D’autres pretendent que Mar-
tius Verus , que l’Empereur avoit envoyé
devant luy en Syrie , dont il luy avoit
donné le Gouvernement. pour le recomf
peule: de [a fidelité , les avoit déja brû-

* F 3 l lées



                                                                     

96 l ’ L A p V 1 ni p
le’es de la propre autorité, difant que cela le;
roi: agreablc à l’Empereur ; mais que s’il
avoit le malheurde luy déplaire, il ne feroit
pas fâcherie mourir pour fauver. la vie à
tant de gens. Cet exemple de l’amour du
prochain efl bien rare dans un Payen , mais je
ne (gai s’il n’efl pas auffi rare dans un Courti.

fan. ï -Sur la fin de cette ann ée , Antonin fut pro.
clamé Imperntor pour la huitième fois , car les
meda’illes joignent ce v1 I x. titreravec la xxIx.
année de la puillance Tribunitienne.

Faufiine mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus, Antonin fut (enfiblement
touché de fa mort ; à: le Sema: croyant.
qu”elle l’auroit aigri contre les complices de

la revolte , 8: qu’il ne pouvoit rece-
VOir de plus grande confolation que de les
voir immoler à fa douleur, augmenta fa fe-
verité par complaifance , 85 par flaterie, vi-
Iees qui fourrent ne regnent pas moins dans.
les compagnies les plus illufires , que
dans le cœur des particuliers. Mais l’Empe-
:eur averti de cette difpofition du Sonar, luy
écrivit une feconde fois pourl’aflûrer que cet-

te fèverité ne feroit qu’irriter fa douleur,
il les pria de ne faire mourir performe ,
8L finit fa lettre par ces paroles :. Si je mpui:

. à 1 » tenir. W.de.l.6p176,w.



                                                                     

DE MARC ANTo’NIN. 97»
chair de 710m la vie de tau": le: camphrer,-
vous me ferez, fiuhniter la mon.

Afin qu’il n’arrivait plus de femblables ne;

voltes , il ordonna qu’à-l’avenir performe
ne commanderoit dans la Province où il fe-

toit ne’. r sL De tous les enfans de Camus, l’aîné apa

pelle Mecianus Gouverneur d’Alexandrie
fin tué dans fou gouvernement le même jour
que [on pere le fut en Syrie. Heliodore fut feul
envoyé dans une llle , les autres furent
fimplement bannis , &Ion leur lailTa leur
Bien. Sa fille Alexandra 8: fou mari Drun-
cianus eurent la liberté de le retirer ou ils vou-
droient, ou de demeurera Rome. Antonin
leur conferva tous leurs privileges , & en:
toujours tanrd’e’gards pour eux que dans un
grand procez qu’ils eurentvdevant le Senat,
il défenditàleurs parties de leur reprocher ni
direâcment, ni indircêtement les malheurs de ’
leur famille, 8c qu’il en fit condamner àl’a-
mande pour y avoir’manque’. "

Cependant le Senat qui vid, qu’il ne pou-
voit faire (a cour au Prince par (es cruaurez;
tâcha de la faire en inVCntant de nouveaux
honneurs pour Faufline. Il ne le contenta
pas de luy élever un temple : il luy fit
faire une fiatuë d’or , 8: ordonna que tou-
tes les fois que l’Empereur iroit au theatre,

*v E 4. on
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98 e L A V 1 non placeroit cette fiatuë dans le lieu d’où l’Ir’nd

peratrice avoit accoûtumé de voir les jeux,
8c que les principales Dames Romaines fe-
roicnt autour de fou fiege. Mais voici une
efpece de flaterie bien plus nouvelle, il dé-
cerna à Antonin 8c à Paufline des ftatu’e’s

d’argent , les fit placer dans le Temple de
Venus, 85 leur érigea un autel , où il or-
donna que toutes les filles de Rome iroient
faire des facrifices le jour deleurs nôces avec

leurs fiancez. vAntonin remercia le Senat nie-tous ces hon-
neurs, 8: de fou côté, à l’exemple d’Anto-

nin le Pieux , il fonda une focicté de filles,
qu’il fit élever à les dépens, 8c qu’il appella

Faufiinienes, 84 bâtit un Temple alfa fem-
me dans le Bourg où. elle étoit morte. Ce
temple eut en faire un lori: digne dela Divi-
nité qui y prélidoit : car il fut confacré à
l’Empereur Heliogabale qui étoit le veritable
Dieu de l’impurete’.

Apre’s avoir rétabli de calme dans l’O-

rient, Antonin reprit le chemin de Rome. Il
fit quelque fejourà Smyrne; 8: comme tout
le monde l’étoit allé faliier, il le fouvint un
(oit qu’il n’avoir pas vû Arifiide , 8c crai-
gnit de l’avoir negl-igév: car c’étoit une. de (es

principales maximes de diflinguer, 8c d’ho-
norer toûjours la vertu a 8c de traiter cha-

cun
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am [clou (on merite. Il témoignafoninquie.
rude aies Courtifans, Br fur tout aux Quim-
tiliens , qui étoient Gouverneurs de la GreceQ
Ils l’afii’irerent qu’Arilizide n’étoit pas venu,

car ils n’auraient pas manqué de le démêle:

dans la foule ; 8c de le luy prefenter. En
effet ils le luy amenerent le lendemain. Dés
qu’Antonin le vid, Ariflide , luy-dit-il,
d’où vient que mur avez, tant tarde, à nous
venir voir? 7e travaillois, répondit Armi-
de , (7 flou: [gavez mieux que performe ,
que quand on travaille, l’oflrrit ne eut fou-fi
frir que rien avienne interrompre a medira-
tian. L’Empereur charmé de ce caraâere
firnple, 8c naturel , luy dit : Quand pour
entendrons-nous dans ? V014! n’avez, repli-
qua Ariltide avec la même liberté , qu’Ë
me donner aujourd’bu] un firjet , 0* vau:
m’entendrez, demain : car non: ne flamme: par
dentu: qui bazardent leur: difi’our: , mais de
aux qui le: travaillent : ie vous demandefeuls-
ment lapermiflîm defaire entrer rom me: un,
je le veux, dit l’Empereur. Mai: à condition ,
ajoûta Arifiide , qu’zlr battront de: main: tan!
qu’tl leur plaira, qu’il: applaudiront , (7’ qu’il:

crieront comme pour n’c’n’npaa .rtfmr. Oh

pour «la, repartit l’Empereur en ouriant, c’efl

ce qui dépendra de mur , vous en ferez, le
maure. Ariliide prononça le lendemain

F F 5 l’élo-
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l’éloge de la ville de Smyrne avec beaucoup Je,

fuccez , nous avons encore cette Oraifon par.

mi les ouvrages. vI De Smyrnel’Empereur allaâ Athenes, où.
il fut initié félon les fouirait!» aux grands myfle-

res de Cerés, qui étoit la plus iolennelle, 8c
la plus religieufe de toutes les dev0tions des
Payens.A Car pour, y être admis, il falloit
avou toujours mene une Vie fies-innocente,
8c n’avoir pas le moindre crime àfe reprocher.
C’éroit meme la coutume de s’ypreparer par-

un examen general qu’on faifoit devant un
Prêtre commis pourjuger del’e’tat de ceux qui .

fe profentoient.
Il fit beaucoup d’honneur-5 aux Atheniens ,

&établit dans leur ville des Profelfirurs de,-
toutes’for;es de Sciences avec de gros appoint.
teniens; leur fit à tous des prefens magnifi-.
ques , 8c leur accorda beaucoup de’privileges ,,,
8e d’immunitez. En repallantla mer, il cl:-
Tuya’ une horrible tempefle où il penfa petit.

,Dés, qu’il fur àtBrindes, il quitta l’habit de.

guerre , a: le’fit quitteràtonsfes loldats qui;
tous (on regne ne furent jamais vûs qu’en robe

dans l’Itali’e. l I
A * Il fut reçu à Rome avec tontesles mata.
,qnes de joye. Et d’abord, parce u’il avoit.
Icilc’pre’sdehuitans abfent, il diliricbuaàtouti
«le peuple’huit pieces» d’or par tête; leur-ramie

ramonions. t A W15:
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tout ce qu’ils devoient au Trelor public 8c
particulier depuis foixante ans , fit brûler au
milieu de la place tous leurs billets , donna à.
fou fils Commode la robe virile , le fit
Prince de la. jeuneiTe , l’allocia à l’Empire,’

triompha avec luy, le nomma Conful pour
l’année fuivante, 8: peur honorer (on Con-
fulat, fuivit àpied [on charaux jeux du Cir.
que. Il le retira en fuite pour quelque tems à t
Lavinium entre les bras de la Philofophie,
qu’il appelloitfa mers, en l’oppofant à. la Cour ’

qu’il nommoit fa maratre. Ilavoit toûjours »
dans la bouche ce mot de Platon : que le: ou- v
Plerfiroient heureux , fi les Philofiphe: étaient «
Rois , oufi les Roi: étoient Philofopher. Ce-
pendant comme il (gavoit bien qu’un peuple
viêtorieux &paifible -, ne peutfe palier de
fpeâacles, 8c que la prudence veut même

u’onl’amufe par desjeux innocens, pour le 7
gélafler de (on travail 5 8c pourl’empêche’r ’

de penfer àcles nouveautez qui font toujours ï"
funefies à la Republique, il luy en. donna
de magnifiques , ququue naturellement’il’i
prît luy-même peu départ à ces diversifie-"w
mens.

’* Pendant que Rome joiiillbit rie-la pre;
fence de [on Empereur 85 des delices de la»

’x ue les travaux lu avoient roeure’e,’ ;lm (l. I y P l’a (P. smer Il
v Juda. (3417.7. -



                                                                     

la: I L A V x aSmyrne fut ruinée par le feu , 8c par un
tremblement de terre , qui accabla Tous les
ruines de (es édifices la plus grande partie de
[es habituas. ’Arii’tide écrivit fur cela de
luy -même à l’Empereur une lettre fi ton-
chante , qu’il ne ût s’empêcher de pleurer

en la lifant, 8c ur l’heure même il.don-
na les ordres, établit les fonds neceflaires,
6c commit un Senateur pour faire rebâtir
cette ville, demaniere qu’elle n’eût aucun fu-

jet de regreter (on ancienne magnificence.
Les habitans de Smyrne pleins de reconnoif-
lance pour Arillzide, luy érigcrent une ila-
tuë de bronze au milieu de la grande place.
Chofe aire: finguliere , 8c qui feule peut
marquer un fiecle heureux , l’honneur ni
étoit dû à la feule liberalité du Prince , ut
rendu tout entier à l’éloquence de l’Omteur.

Antonin recompenfa en cette occafiou. la fi-
delité de Smyrne , 85 les fervices qu’elle
avoit rendus. Car dans la revolte des-Par-
tlres, Atidius Comelianus qui commandois
en Syrie ayant été chaulé 8: blefle’ , 8c les

troupes pillées, 8c miles en fuite, Smyrne les
recueillit, enterra Cornelianus qui mourut de
lès bleiTures , 8c le peuple le piqua àl’envi de

bien traiter les Soldats, 8c leur donnaatous
des habits, des armes, &del’argent, com...
me .Venufe avoit fait autrefois à ceux qui

s’é-
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s’étaient fauvez de la dcfaite de Cannes. Ce

ne l’Empereur fit pour Smyrne , il l’avoir
déja fait en Italie , 8c ailleurs pour: plufieurs
autres villes qui avoient eu le mêm: fort,
comme Carthage, Ephcle,& Nicomcdic. .

Les dépenfes de les lpeâacles, les pre.
feus qu’il fit au peuple, les fommes immen-
fes u’il donna pour faire rebâtir les villes
minces parles tremblemens de terre, 8: par
le feu, 3c les remifes qu’il fit au peuple des
impôts dans les necellitez les plus prefÏantes,
fuflifcnt pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit vcritable.
ment fort économe ,. 8: à. l’exemple de (on

ere Antonin le Pieux, il menageoit avec
beaucoup de foin les finances; mais lorL

,u’il’s’agiiToit de la gloire de l’Etat , ou du

lbulagemcnt des peuples, il pouiToit les lar-
sches juf .u’à la prodigalité , perfuade’ que

ce (ont lesçieules occafions où il cit permis aux
Princes d’être prodigues, 8: que l’avarice cit

alors un mal tas-dangereux. Il. avoit même
accoutumé de dire que les rejets qui. voient
un Prince liberal en public, 8e menager dans
fou domeltique , payent les Charges avec
plusde joye , parce qu’ils [ont convaincus que
fcs richelies font la iburce de leur abon.
dance , 8c de leur felicite’. Le eu. de ju-
Rite qu’on rendoit un cela a Antonia

, - .F 7 i ne
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ne doit pas furprendre: les largeflès mal en-
tendues des Princes [ont les feules que le peu-
ple honore du beau nom de liberalite’, celles
que reglent la raifon ce la prudence paillent
pour avarice dans (on efprit: car il n’a jamais
connu la diflërence qu’il y a entre donnerôc
perdre , 8L il ne juge des dons que par [on avi-
dité. Ilefi certain que Rome n’avoir jamais
eu un Prince fi bien-fadant , qu’Antonin,
’aulli fut-il le premier qui bâtit un Templeà
la Déefie ui prefide aux bien-faits, & qui
étoit peut-eue la feule vertu à ui les Romains
n’avoientpoint encore rendu de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy qui en (gavoit li parfaitement toutes

les ceremonies 8: tousles ufages , &quilcs
pratiquoit fans aucune interruption. Les
medailles marquent qu’il reçut fur la fin de
cette année pour la neuvième fois le titre
d’Im autor, qu’elles joignent avec la xxxr.
annee de fa puiflance Tribunitienne.

Fabia , dont il a déja été parlé , qui avoit été

la maîtrech de Verus , quoy qu’elle fût fafœur,
.8: qui n’avoir pas moins d’ambition que d’im-

pudence, tâchoit de tirer de les appaslmourants
un dernier (erviCe, 8c n’oublioir rien pour"
obliger Antonin à ’l’e’poufer. L’Empereur"

qui la connoilioit mieux qu’il n’avoir con-
nuEaufiine ,j 8:..qu d’ailleurs ne fougeoit en .-

i- . Qui...
x
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aucune maniere à le remarier , refifia toûjours
à les follicitations. On a écrit que pourrie
pas donner une maratre à les enfans il prit une
concubine. Il n’ePe pas ,toûjours bien fûr de.
Vouloir refuter ce qu’on dit des hommes , fous
pretexte que Cela cit contraire à leurs difcours:
car il n’y a pas toûjours une harmonie. parfaire.

entre leurs . paroles 8: leurs aéiions. Mais-
eomme la vie. d’Antonin répond parfaitement

par tout à les maximes, on peut finement,
douter de cette particularité; 86 il ne faut
d’autre marque de fa faufièté que le remerci-
ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans [on
premier Livre, de n’avoir pas été élevé plus»-

long tems auprès de la concubine de [on
Ayeul. Comment auroit-il voulu donnera...
Ies enfans un exemple qu’il remercie les Dieux.
de n’avoir pas eu long-temsdansla maifon où ,
il fut élevé.

La paix dont on joiîilibit alors nendura pas a
deux ans; Les Scythes 84: les peuples du Non:
reprirent les armes, a: attaquerent les Lieu.

’tenans de l’Empereurï qui n’étaient pas en»

état de faire une longue réflfiance. Cela»
obligea Antonin àfepreparerau départ z il alla...
’donc au Senat, 8c pour la premicrefois luy. n
"demanda l’argent- du trefor public. .

Getargentzétoiten (on pouvoir; s’il avoie.
voulu (demi: de Ion autorité 5. mais il (mon

* - - » in v Q1361



                                                                     

106- L A V r Eque les Empereurs n’avaient rien à eux en
propre, non pas même le Palais où ils habiç
soient, qui appartenoit, ce (ont fes termes ,
au Senat, 8: au peuple. Il maria en fuitelbn
fils 2H- Crifpine , fille de Brutius Valens hom-
me Confulaire, ôz apre’s avoir fait les nôces
dans aucun fafle, 8l comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
86 y fit la ceremonie du Javelot. Cette
ceremonie étoit fort ancienne ; 8: on ne la fai-
foit, que lors qu’on alloit porter la guerre
au -la dela.Mer dansdes pays fort éloignez.
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
noir le javelot fanglant’qui y étoit gardé, 8:
klançoit par deflus la colonne qui étoit vis-5.-

vis dansle CirqueFlaminien. x- *
Les Romains voyant l’Empereur’ vieux

8: caillé, prêtà partir pour s’aller encore ex-

pofer airons les dangers d’une nouvelle guer-
, te , 8c craignant en même tems de (e voir pri-

vez de ce Prince 8c de la Sageffe qui fembloit
ne relpirer. que par luy, s’afl’emblerent de-
vant le Palais pour le prier de ne. les. quit-
ter qu’après leur avoir donné des preceptes

our leur conduite, afin que fi les Dieux
le retiroient, ils pulTent avec ce [cœurs con-
tinuer de marcher dans le. chemin de la ver-
tu où il les. avoit fait entrer par fonexemple.
Antonin touché de ces bonnes difpoli-

tÆerlJ’. ne; . nions
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tiens palla trois jours entiers à leur expli-
quer les plus grandes difficultez de la mora-
le , 8c à leur donner des maximes. courtes
pour regler toutes leurs actions.

Il partit en laite. avec Commode au
commencement d’Août, 86 donna le com-
mandement de l’Armée à Paternus. Les
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
fut li opiniâtre , qu’il dura depuis le ma.
tin julqu’au foin L’armée proclama alors

pour la dixie’me fois Antonin Infirm-
ter.

Il feroit à fouhaiter qu’on eût un détail

exact de ces dernieres campagnes qui furent
il glorieufes à ce Prince, mais. comme il ne
nous relie aucun Auteur qui en ait écrit,
il faut fe. contenter de (gavoit que cette
guerre ne fut pas moins difficile ne les pre-
micres ; que le Roy des Scythes t trancher
la tête à, plufieurs de les Officiers (ufpeâs d’a-

Voir quelque intelligence avec les Romains;
u’Antonin donna plufieurs combats tres-

l’langlants oùla victoire fut toujours dûé à fa

prudence, 8c aux. grandsiexcmples de valeur
qu.’ il donnait festroupes; qu’il fiit-toûiours à

leur. tête dans les lieux les plus cxpofez-; qu’ il
bâtit des Forts, où il mit de bonnes garni;
fouspourtenirle Hais en bride, 8c que ans le

m



                                                                     

I
108 L A I V. r ztems qu’il alloit ouvrir la troifiéme campa;
gite au commencement de Mars, il fut au.
que à. Vienne ’* d’une maladie quil’emporta

en peu de jours.. On prétend que les Me.
decins avancerent fa mort pour faire leur
cour à Commode : fi cela cit vrai, comme
Dion l’allure, Antonin lavoit plus de raifon
qu’il ne penfoit de le dire à luy-même , comme

il. faifoit louvent. Combien de chofe: avan:-
«mu: quifonr defirer nôtre mort à une infinite’
degcns.? Ceux quej’ni le plu: aimezfimt ceux
qui veulent que ie meure, affinant que me: mon
leur procurera peut-Être quelque foulagemenr.
Et il ne manqua pas de ratiquer en cette occa-
fion le precepte qu’il e donnoit en même
’tems: Ne [on pourtant par de la me en leur
voulant dumal, mais au contraire felon tu.
55mm colliume, "broigne lèurtou: lerfentiMen: "
d’airain? , de douceur , 0’ de bienveillance:
car le même Dion rapporte qu’il eut un tres
grand foin de cacher la caufe de (a mort, qu’il
’xecOmmanda ion filsà l’armée; a: que quand

le Tribun vint àl’ordre, il le lu y renvoya en di-
faut : Album Soleil levant. Mais la grande.
’jeunelle de Commode qui n’avoir encore
donné aucune marque d’un naturel li vicieux ,
rend cette particularité peu vray-femblable ,
8c elle cit manifellement contredite par He-

v v ros.1.

gin Manche. D’autres dirent a minium. -
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’rodien qui fait voir que ce Prince nefe cor;
rompitqu’apre’s la mort d’Antonin. Lahai.

une qu’il s’auira. bientôt par les cruautez,
fit lans doute qu’on luy imputa volontiers
un parricide , afin qu’il n’y eût point’de

crime , dont ilne le fût noirci, les peuples
croyant toujours facilement que les Princes
ontfait tout ce que leurs’dernieres actions ’
font voir qu’ils ont été ca ables de faire. a La

maladie d’Autonin fut .i’aientôt defefpere’et.

Dans cette extremitéhqui cil: ordinairement
’l’éciieil de la fermeté de tous les hommes, ce

-fage Empereur fit connaître que les veritez
dont il avoit toujours fait profeflion, étoient
:fi profondement gravées dans. (on cœur,

ne rien n’étoit capable dele: effacer. Mais
il d’un côté la foûmiflion aux ordres de la Pro.

.vidence luy faifoit recevoir la mon agreablâw-
ment, de l’autre l’amour. qu’il avoitvpour- les: 1

peuples, remplilloit (on cœur d’amertume,
8: de crainte. A mellite que [a Mniere
heure approchoit , il (entoit augmenter les in-
quietudes, 85 le jour qui preceda celuy de a.
mort,il le pafla dans une continuelle agitation;
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes furle Trône n’avoient
cula force de refifler àleurs vices, ahuri-g:
tune, 8c à leurs flatteurs , luy repafToient me
affament dans Peigne. La vie de Neron &

cella



                                                                     

no L A V r acelle de Domitien augmentoient encore [on
trouble , 8: il craignoit que Ion fils ne pouvant
le foûtenir dans un pas fi glillant, n’oubliât
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée, a:
que laurant perdre toutes les. femences de vertu

u’on avoit cultivées avec tant de foin, il ne
fie plongeât dans toutes fortes dede’bauches,

I ce ne devint enfin le Tyran de les peu-
ples, au lieu d’en être le pere&’le protec-
teur. D’un autre côté ’il-voyoit les conquêtes du

Nord malafi’ermies, des peuples enclins à la
revolte, a: des ennemis, qui avoient encore
les armes àla main , 8: qui étoient alors d’au-
tant plus à craindre, qu’ils avoient été fou-

vent vaincus. ll apprehendoit donc avec
beaucoup de raifon que la mort ne reliait tous,»
ces peuples, 84 ne les ortât à profiter de
la femelle , 8c du peu d’experience de fon-.
fils,pour efiacerla honte de leurs défaites.
Combattu par toutes ces penfées , fiotant entre
la crène de l’efperance , 8c l’ame acca-
blée de foins , il commanda qu’on fifi en-
trer les amis 8c les principaux. Officiers.
(inand il les vit autour de ion lit, il fit ap-
procher Commode ; 8c ramadan: le peu

niluy. relioit de force, il le: mit i en [on
ème, 8c leur parla en ces termes. - »

Ludouleur. que vous "merguez, deme’wir
tu l’état au, je fiois,- ne me finprend point.

i Le
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La: compuflîon ejl naturelle aux hommes, a? le:
maux qu’il: valent eux-mânes , l’augmenter: *
rarljaurr. Mai: jefitupperfuade’ que. ce: larmes
que je val: coulerppurtentpour un] d’une autre
fiurce; (7 le: fentimen: que ’11] pour vous , me
font ruifannublemenr attendre de vitrerai? une
amitié reclproque. Voir) le rem: favorable qui
v4 noue donner lieu , à un] de connaître fi fa]
bien placé l’eflime cr la confiderarion que j’y
toûjour: eu pour voue,(7*’ à voue de mete’amigner

vo’tre reconmnflhnce , en fuifunt voir que voue
n’uvezpue oublié le: bienfait: que vau: avez re-

çll: de mg], Vourwgez, devant vo:)eux mon fil:
que vau: avez. éleve’voueq mlme:,t’7’ qui venant

d’ entrer dan: Pige de l’udolefcence comme dans

une mer omgeufi, a befoin de fige: Gouverneurr,
de peur qu’emporte’purfe:on: , commepdr

e: vent: imperueux , il n’aillefijetter dan: le:
vice:.Au lieu donc d’un pere qu’il v4 perdrefui-

te: qu’il en retrouve plufieur: en vau: ; ayezfoin
de f a jeumfl’e;donnez.-luy le: confiil:dont du be-
fin’n; repnfimez, lu que aromale: ricbeflê: du
mnde ne font figflI’jgnte: pour remplir le luxeide:

5mn: ; ni le: Garde: qui veillent autour de
leur: P4145: ne fin: capable: de le: defendre con-
ne la haine de: peupler. Faite: lu] remarquer
qu’on ne voit de regne: long: 0’ tranquiller, que

de: Prince: , qui au lieu d’exciter la buinepur
leur: crantez, ce par leur: violence: , ont

a
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du contraire par leur douceur fait naître l’u-
Mour dan: le cœur de leur: Sujet:. Dite: 1:9
fin: cefle que ce ne fontjurnui: ceuocquifervm;
par contrqinte, mi: ceux qui obefint volan-
retirement qui demeurent fidcl e: dan: toutnfbr.
te: d’e’p relava, (7” qui ne peuvent en aucune ren-

contre étrefimbçonnez. ni de fluterie , ni de diffi-

mutation. fifi] [cache que voilà le: feul: qui
ne tombent jumai: dan: la defbbedfunceni moine
qu’il: n’yfoient forcezpdr le: mauvki: truite-
n:en:. Mai: en même rem: ne vau: lafl’ezpoin:
de luy remettre devant le: Jeux combien il efi
diflîcile (9* necefl’uire dan: un pouvoir ubfolu de

modem fe: dejîr:, (7’ de leur donner de: bor-
ner. Si vau: l’inflruzfez, de ce: verite-x. , fi vous
lefaite: incefl’ument refouvenir de ce qu’il vient

d’ entendre, avec la futi:fuflion de armer un
bon Empereur pour voue, Ü’pour tout l’Em-
pire , voue aurez. la confolution de rendre à m4
memoire le plmgmnd de tous le: jervice: , puff-
que vous l’immortulzferez. par ce majen.

En dil’ant ces derniercs paroles , il futfur-
pris d’une foiblclle qui luy ôta l’ul’age dola

voix , il tomba fur (on lit, 8C. mourutle len-
demain , laiilant un regret infini à ceux de (on
fiecle, 8c un fouvenir étçrn cl defa vertu àla
pofierité. Dés quels. nouvelle de la mort fut
publi ue , ce fut une affiiâion generale dans
l’armee , A 8c dans toute. l’italien» Jamais on

n I
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n’avoirvû un fi grand dcüil , 8c jamais Rome
n’avoir été dans une confiernarion pareille. Il

fembloit que la gloire , que la felicité de l’Em-

pire, quetout fût mort avec Antonin : les
une l’appelloient leur pere , les autres leur fre- I
re ; ceux-cy leur vaillant Capitaine, ceux-là
leur bon Empereur , leur Prince prudent,
(age, &le modele de toutes les vertus , a: ce
qui cil tres-rare , parmi tant de milliers d’hom-
mes quiluy donnoient tous des loüanges dif-
ferenres, il n’y en avoit pas unfeul qui nedît
la verité. Le Senarôc le peuple l’adorerent
avant même que (es faner-ailles fuirent ache-
vées; 86 comme fi c’eût été peu de chofe que

de luy élever une (lamé d’or dans la chambre ï

Julienne , 85 de luy décerner tous les honneurs
divins , on déclara facrileges ceux qui n’au-
roienr pas dans leur maifon , felon leur fortuq
ne , ou un portrait , ou une Ratuë d’Antonin.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleur-8c le plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais en. Il regna neuf
ans avec [on frere, 8: dix ans toutfeul. Et
le plus grand bonheur de la vie fut demeurât
cavant que d’avoirconnu les méchantcsincli-
nations de (on fils quifut un monIh’e en tout.
forte de vices.
i fi Lieu oùle Sent: s’an’embloir,

a? I la; r
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M 0 RA L E s

DEMPEREUR
MARC ANTONIN.

LIVRE PREMIER.
* à; ’Ai appris de mon ayeul Verus , à

’ l avoir de la douceur 8c de la com-

plaifànce. Il. La
REMA RQUES

SUR
LE PREMIER LIVRE.

Efiexionr de l’Empmur Mur: amuïra] On a
explique en vingt maniercs le Titre de ce Livre ,
maisil me paroir qu’ellcs four toutes mauvai-

l’es. Le Grec dit, Doue; Livre; de l’impact" Mm

Tom. l. A 51":
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Amenez www. Taies? êæurlw, ’œquificççut.
jamais fionifier ici ni de flamine, ni pour [ou 433;,
Ce (age Empereur a voulu marquer par ce titre, que ces
douze livres ne (ont qu’un recuëil de refluions, qu’il
faifoit en le parlant à lui-même, en s’adreflànt à lui.
En cirer Antonin ne parle jamais qu’à lui dans tout l’on.

vra e , a: cette maniere de s’entretenir loy-même de
’ la plis courte, ou , pour mieux dire , la feule voye pour

fe corriger de fes defaurs 8e pour guérir (on ame de tous
les vices qui la corrompent. On ne fautoit donner une
idée plus jufic de cette methode d’Antonin qu’en la
comparant à ce qu’l-lorace dit qu’il mon lui-même
en fe fervanr de (a raifon.

C
Neque "in! (une leflulur «arme

rouiras enquit, dejinn mihi. Remus hoc efl:
Hocficiens vivat» meh’us e fic Jules? 1min?
Occurum; hoc quidam non hile.» quuid ego illi
Imprudenr olim flciamfimile? bec ego mon»)
Campreflîs agrainons-refit ’ ’ * ’ e

Car quand je fui: dans mon lit, au que je me promue
four lespom’quer , je mon); profit tout ce temps-là 3 Cela
e]! mieux fait, dire je en moy-me’me; En fait)": cette
maxime je vichy plus heureux; je me rendrzy par là

la: «grenèle au: ami: ; Un certain homme ner’efl pas
in: trouvé d’avoir fait en); ; ferois-je reflex malheu-

reux pour commettre jamais une telle faute? Voila les
reflexionrque je fais en mua-même ç 8c c’efl retirement

aulli ce que fanoit Marc Antonin. Le peu e loifir que
lui pouvoir laine: le foin d’un grand Empire , ciroit cm.
ployé à ces fortes de converfations, qu’ilécrivoir furie
champ, afin de s’en mieux fouvenir , 86 afin qu’elles
(erviflimt de témoin contre luy.même , s’il luy arri-
voit jamais de violer quelqu’un des engagcmcns qu’il y
avoxr pris.

l. j’y appris de nomdyeul Verus] C’ell d’Annius
Verus, qui tu: trois fois Conful , Gouverneur de R0-

’ - * me ,



                                                                     

Marc Antonin. L 1v. I. a.
I I. La reputation que mon pere a lamée

après luy , 8: la memoire que l’on a confervée
de fes aâions , m’ont enfeigné à efire modefie,
86 à n’avoir rien d’effeminé.

III. Ma mers m’a formé à la picté , elle m’a

enfeigné adire liberal , 8: non-feulement à ne
faire jamais de mal à performe , mais à n’en a-

voir
me, 8c mis au rang des Senateurs parles CenlèursTite
a: Vefpafien. Antonin ayant perdu (on pere fort jeune,
futéleve’ dans la maifon de cet Annius Verus (on ayeul.
Mais une choie qui me paroît bien remarquable, c’efr
qu’un Empereur d’une noblefle li ancienne ne parle

outrant ici que de (on pere , de fou ayeul 8c de (on bi-
ayeul, se laine la les autres ancellcres dontlaplufparc

des hommes font fi enteltez.
I I. Le "patarin que mon pere à Iaifl’e’e’ api: tu! , a

le memoire que l’onaconfiwée de [es ramona] Héron:
fort jeunequand (on pers Annius Verus mourut, 8c il
pouvoit à peine (e fouvenir de l’avoir vû. Mais la me-
moire de fa vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a-
voir toûjours éclairé. Cet Annius Verus reçoit ici de
fou fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendreâ
leurs percs: car peu de peres vivent de maniere qu’a tés
leur mort leur vertu puilfe l’ervirde guide à leurs en ans:
Iln’ya pourtant rien de plus glorieux à un pere, ne
d’aflurer ainfi l’éducation de [es enfans , quoi qu’il ui

arrive. On peut aptes fa mort lui appliquer cerner de
l’Ecelefialtique: Mortuureflparer eomm . C9 quafi un:
eflmomms. Leur pereeflmon , gril eflcomme n’étant
[oint mon.

Il I. M4 men m’afirmé à lapidé] Il ne donne as
cette louange alfa mon: pour en exclure (on pere 8c (En
ayeul. Mais comme ordinairement les meres commen-
cent l’education de leurs enfans, c’eilàelles auflî à jet-
tu d’abord dans leur cœur 8: à faire germercctte hen-

A a reu.



                                                                     

4 Reflexiom Muller de l’Emp.
voir as même la penfe’e. De plus elle m’a
accoutumé à la frugalité , Be à fuir le luire des

riches. i a1V. Mon billayeul m’a enfcigné à n’aller
point aux Ecôles publiques, à avoir chez’moy

les
reufe fèmenee quieflzla fource de toutes les autres vertus.
La mer: d’Antonin étoit Domiria Calvilla Lucilla , fille
de CalvifiusTullus qui fut deux Fois Conful. . .
, Deplus elle m’a accoutumé à lafrugelieé , Cf àfiu’r le

lande: ficher. Cette loiiange me paroit anfli grande ,
ou , li jel’ofe ire , plus grande mêmeque la premiere.
Il n’y aprefquc point de ames de qualité qui n’élevent
leurs enfans à la piere’. Œand elles ne le feroient pas
par raiCon , ellesle feroient par bienFeance 8c ar couru-
me: mais il n’y en a pas une . ui lesaccourume a la frugali-
tés: à fuir le luxe. Elles rit refque toutes comme
la femme de Serepfiade dans Ari ophane, qui diton: à,
(on fils en le carcll’ant: Mou fils, quand tufim grand ,
ilfuuquetufifierdercourfirde chevaux, et ne vêtu
d’or 69 de pourpre tu "me: triomphait: dans A ville,
comme ton oncle Megaele’s.

1 V. Monblfigeul] 1l cil quellion de (avoir de que!
bila cul il parle; [i c’efl du paternel ou du maternel. On’
s’cll’ declaré pour le premier, mais fans aucun fonde-
ment. Le premier Annius Verus bifaycul d’Aœonin
étoit mort long-temps avant. ne cet Empereur fût en âge
de pouvoir rien apprendre e lui. Il parle allure’rnent
de (on bifayeul maternel Catilius Severus, qui l’avoir
adopté , 8e dont il porta le nom.

M’a enfeigne’ à ne point aller aux école: ulliquer. I

Quelques critiques pretendenrqu’ilfaut lire ans le tex-
te tout le contraire , m’a enfiigné à aller eux écolerpu-
fliquer , .6: ils Fondeur cette correCtion fur ce que Capi-
tohn dit de Marc Antonin: fiequeunwieü’ «inhumen-

rumfcbeln publias: il allait entendre les Declamatâu rs .

- au:
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les plus habiles Maîtres , 8: à conno’itre , qu’en

ces fortes de choies on ne (auroit jamais trop

dépenfer. -V. J’ai l’obligation à mon GouverneuÂ,

l odans leurs Écoles. Mais pour moi , je croi que l’on s’clb
trompé. Tous les jeunes gens de cette qualités 814°
plus grands Seigneurs encore , alloient aux écoles publi-
ques; 8c il me parolrroit extraordinaire que cet Empe-
reur eût voulu loiier Catilius cherus del’avoir porté à
faire une choie que toutle monde failbit comme lui. Il
n’ya pas d’apparence. Catiliuscherus , qui citoit un
homme fort fage 8c d’une ramie aufleritë de mœurs ,
ne voulut pas que fou perit- ls allait aux Écoles publi-
ques, parcequ’ilefloit perfuadé qu’elles corrompoient
plus le cœur , qu’elles ne formoientl’elprit; 8c contre la
coutume dece temps il voulut qu’il lût élevé chez lui,
8c qu’on n’ arguait rien pour avoir les plus habiles
Martres. pitolin n’a parlé fans doute que de ce.
qu’Antonin faillait quelquefois citant Empereur, 8e
Antonin parle ici de ce qu’il Faifoit efiante’colier 8c Emplc

fils de Pretcur. Et ce qui me confirme dans cette peu.
(ce, cit ce que rapporte Philoltrate, qu’un Philofopbe
appelle Lucius voyant Marc Antonin , qui c’roir déja
Empereur , aller chez Scxtus , s’écria en levantles
mains au ciel: o Dieu ! l’Empereur de: Romainrde’ja
vieux , avec le porte-feuille jour [on bras, s’en ou à
l’isole comme le: fifi!" l

Et à tonnoit" qu’en ces limer de chope on nefauroie
trop superfin] Il feroitâiouhaiter que la pluipart des
peres vermillent profiter de cep preceprc : car il n’ya
point de dépcnfc à laquelle ils ayent tant de re ret , qu’à
celle qu’ilsfont ourl’éducation de leurs en na, quoi
que ce Voir le feu bien qu’ils (oient furs de leurlaifl’er , 8:.

le (culqueleurscnfansnepuilïentjamaisperdre. - V
V.1’qyl’obligniou à mon Gouverneur ,] Je eroi avqif

A a à!
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de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfes de chariots, ni dans les com-
bats des Gladiateurs, d’eftre patient dans les
travaux , d’avoir befoin de peu , de (avoir tra-
vailler de mes mains, de ne me mener point
des affaires des autres , 86 de ne donner’nul ac-

çe’s aux délateurs. "
VI. Diognetus m’a appris à ne m’amufer
int à des choies vaines 86 frivoles , à ne point

ajouter foy aux Charlatans 8: auxEnchanteurs,
8e à ne rien croire de tout ce qu’on dit des con-

Jura-

lû quelque par: le nom de ce Gouverneur 5 8e fi je ne me ’
trompe, il s’appelloit Charilaüs. Maisje lay hon gré
àMarc Antonin de ne l’avoir pas nomme. lll’a traité
comme (on pcrc 8c comme fou ayeul. En efl’cr il n’cllcoit
pas moins connu. Il n’en ufe pas ainliai l’égard de [es
Maîtres , parce qu’il en avoit plulieurs.

De ne par favorifer plus un parti que l’autre , ont. ]
Le Grec dit , de n’eflrefnm’fin du ne?! ni du bleu , ni du

Tbmce, nidu pourfioiwm. Dans lès courtes de cha-
rictsil y avoit d’ordinaire quatre factions, qui citoient
diltingue’esparles couleurs. La blanche, la rouge, la
verre se la bleuë; 8c il yavoir de difi’erentes fortes de
Gladiateurs, les Thraces, les Mirmillons, les Samni-
tes 8c les Pourfuivans , fecutores , Cie.

De avoir travailler de me: main] On trouve au-
jourd’ uices fortes d’occupationsnindigncs des Princes.
En Grece 8c à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant feu travailler de leurs mains , 8c Homere n’a pas crû
que ce fût une choie indigne de (ès Heros. Mais ehaq ne

temps a fes maniercs . .V1. A ne rie» croire de tout ce ne l’on die de: conjuration:
intimons] llfemblcquc c Antonin ait cnvclopé

A les
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jurations des Demons, se de tous les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je

ne devois point nourrir de cailles, ni ellree
attaché à ces fortes de divertiflèmcns se de fu-
perltitions. j’ai appris de luià foufrir qu’on
parle de moy avec une entierelibcrte’, 3C â’

m’appliquer entierement à la philofophie.
C’elÏtluygqui el’c calife que j’ay eu ont Mai-

tres, premierement Bacchius , en Élite Tan-
dafis , 8c après cela Mecianus; que je me fuis

- ac-lcs cxorcif mes des Chrétiens dans les fuperliitions’ payen-

nes , que Diognetus lui avoit appris a ne pas croire.
Mais comment accorder cette incredulité avec l’hiltoirc
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur,
laquelle elianttourrnentéc par un demon dans le voyage .

u’elle fit pour aller trouVer Verus en Syrie , enfur de.
livrée par l’Evefque de Hicrapolis , qui I831: de l’Empe.

relit une aumofne de trois mille boillealu c bled par au,
ont nourrir les pauvres de (on Eglile? .
Et derour les outrer firiileges de cette maure. Ï C’en:

à dire de tous les [ecrets dela magie, dont Lucien a (u fi
bien le moquer dans (on Dialogue de l’lncredule ouldu.
Menteur.

Il m’afnitvoîr que je ne devoit point nourrir de cail-
1er,] Les .Romains nourrilloienç des cailles , pour les
faire combatre enfemblc, 8c pour juger de l’avenir par
le (noces dates combats. Ilsavoient pris des Grecs cette
fuperl’tition. On peut Voir Pollux dans le Çhapitre
V1 l.du LivreIX.

But-obtus , Tumlufi’s et Mecianus. ] Les deux pre-
miers noms font inconnus. On a voulu en fubl’tltuer
d’autres en leur place, 8c peur.êrrc (ans raifon. Pour
Mecianus , c’elt (ans doute L. Volulius Mecianus, cet
habilejurilèonlitlte , qui enlèigha- le Droit à Antonin.

. A 4 . me.
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accoûtume’ à écrire des Dialogues dés mon

enfance , à n’avoir pour me coucher qu’un
petitbois delit couvertd’une peau, 8: à imi-
ter en tout la maniere des Philofophes Grecs.

VIL Rufiicus m’a fait voir que j’avais
befoin de corriger mes mœurs , 8: d’enpren-
drc foin, que je devois éviter l’orgueuil des
êophifles: ne point écrire fur les Iciences: ne

point

(naja me ni: «routant! à Écrire de: Dialoguer dl:
mon rufian. 1l regarde cela comme une grande obli-
gation qu’il avoir à Diognerus, parce que ceslbrtec
d’ouvrages (ont plus fimplesac [film filmiliers que les
autres. 8c qu’ilsaccourument à: "plus naturel. C’elÆ
ce qui donna lieu à Callîus (l’appelle: cet Empereurlc
Didogiflc.

A n’avoir pour me courber qu’un par": boit de lit
couver! d’une peau. ] Cafaubou pretend qu’Antonin
parle ici de certains petitslits de repos ou l’on travailloit.
Mais ce ne lèroir pas la une grande aufieriré. il parle af-
finement d’un lir à (e coucher.

V l l. Rufliru: m’afait voir que fanoit befoin de cor-
riger ou: mazarin] Voila une belle leçon , a: qu’on peut
encore donner aux plus ûgesôcaux plus parfaits , com-
me Rufiicus la donnoit à Antonin. Ceux qui croyenr
n’avoir plus bcfoin de corriger leurs mœurs, fonrdan-

ereufemenr malades.
Q1: je devoir (miter l’orgmildet Sopbifln. ] LcsSo.

philtcs (fioient en ce tempslà pour la Philofophiece
uelesheretiques, les faux Doéteursôz les hy rires

ont aujourd’hui pourla Religion. Par une fau cappa-
rence delcience, ils trompoient les limples. C’cfl con-
tre cette cigare de faux Philofophes que Socrate combat

filmaient ans Platon. ’. Napalm écrinfquerfiinmJ Ces fortes d’ouvrages
tu;
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point faire de harangues pour le plaifir: ne
pas chercherà faire admirer au Peuple ma pa-
tiencelôc l’aufierité de ma vie: n’étudier ni

lnrhetorique, ni la poëtique, &ne pas m’at-
tacher àl’elegance du difcours z N’eflre point

en robe dans ma maifon, 85 ne rien faire qui

- [curie
litt les f’ciencesne peuvent pas manquer de déplaire alun
homme qui cherche la verité: car par là il s’en eloiirne ,
au lieu de s’en approcher. me au (le-là. du but. s’a-
git de faire , 8C non pas d’écrire.

Ne peint faire de haranguesponr’hplaifiifl C’efl ainlî

que j’ex lique W097P5W7m02 Â°WUN des difcours fait:
fur des ujcts feints, pour s’exercer 8c pour faire admi-
rer fon éloquence. Les Latins ont appelle ces difcour’s
fit4fori4: 8c bananier araines.

Nepar cherchera fifre admirer aupaple me patience
aramon! de me me] Les Philolbphes Payens cro-

oient aufli-bien que les Chteflicns , qu’il falloit merci.
ier le corps pour dompterfes defirsô: les reduire fous le

joug de la raifon. C’efl: pourquoi ils pratiquoient de
En: grandes aufleritez , jeûnoient 8c veilloient beau-
coup; (ouïraient le chaud &lc froid; &ily en avoir
qui pendantles plus violentes chaleurs; dans la lbif la.

lusardente, fe contentoient de mettreun peu d’eau
ans leur bouche , 8c la rejettoienr en même temps. Les.

vetitables Philofophes pratiquoient tout cela lânsaucun
fafieat pour eux feulement , au lieu que les autres n’a.
voient en veuëquel’admiration du peu le.

N’eflre pour: en robe dans me muffin? C’elloit une-
marque d’orguëil que de porter chez foi a robe qu’on»

portoit en public. Voila pourquoy les gens fa cg
efioient chez eux en [impie tunique; &quaudil fin in
froid, ils crioient le manteau. Antonin le Pieux en
ulbitaiufi eloularemarquedeCapitolm. Sur quoi Ca-

A 5 . En.
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fentît le faite : Ecrire mes lettres d’un [file
fim le, 8c tel que celuy de la lettre qu’il écri-V
vit a ma mere , loriqu’il étoità Sinuefle : Elbe
toûjours refl à pardonner à ceux qui m’au-
roient oflfncé , 8c à les recevoir toutes les fois
qu’ils voudroient revenir à moy: Lire avec
application , ne pas me contenter d’entendre
fuperficielemcnt les choies , 85 ne pas croire
facilement les grands parleurs. Enfin je lui
ai l’obligation de m’avoir fait connaître les
Commentaires d’Epiâete , dont il me fit pre-
leur.

VIH. J’ai appris d’A pollonius à efire libre

’ 85fâubon s’étonne de ce qu’Antonin a mieux aime’ tenir

deRullicus ce qu’il pouvoit avoir de (on pere. La feule
réponfequ’on peut faire , e’efi que Marc Antonin avoie

apris cela de Ruflicus avant que d’avoir pïl profiter de
l’exemple d’Antonin le Pieux.

E crin me: Lame: d’un flilefimple , 65 tel quintidi
Je 4 1mm] Cette fimplieitc’ de llile rendoit les Let-
tres d’Antonin admirables, comme on peut en in r

ar celles que l’on a rapportées dans la vie. Aulli 1’ i-
ofirate dit que ceux qui lui paroifibient avoir le mieux

réuni dans le genre epifiolairc parmi les Philolbphes,
c’était Tyaneus 8c Dion, parmi les grands Capitaines
Brutus, 8c parmi les Empereurs Antonin, danslesLet.
trles duquel , outre la implicites: lajul’tell’e des termes,
ou remarque la confiance 8c la fermeté de (es mœurs-

Le: Commentaire: d’Epiâete , dom il me fit prefenL]
C’elt ce qui me perfuadequ’Epiclete étoitmott avant le
regne de Marc Antonin; 8c je croy qu’on pourroit le-
prouvcr d’ailleurs.

VIH. j’igyaprir d’Jpollonius] C’eft le Philo?-
p e
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de ferme dans mes delTeius , à ne fuivrd jamais
que la raifon , mefme dans la plus petite choie ,
adire toûjours égal dans les douleurs les plus
aiguës, dans laperte des enfans , 85 dans les
longues maladies. J’ai connu par fou exem-
plc qu’on peut être en même tems fevereôc
doux , il m’a fait voir qu’il ne faut avoirni
chagrin ni emportement, quand on enfeigne”
les autres, 8: ne la moindre de toutes les
vertus ,- c’efi la PCÎCIEC , se la facilité que l’ont

a à la communiquer. Enfin j’ai appris de lui ,.
de uelle maniere il faut recevoir les bien-faits
de En amis , fans ingratitude , 8c fans bafièllè.

1X. Sextus m’a enfeigné par [on exemple ,.

adire doux , àgouverner ma maifon en bon
pere de famille, à avoir une ravité limple ,.
fans affectation , à vivre conânmément à la.

. na-phe Apollonius de Chalcis, qu’Antonin le Pieux fit ve-
nir d’Athenes pour ellre Precepteur de nôtre Empereur ,.
8: fur lequel Demonax dit ce bon mot , quand il le vid
partir avec l’es difciples : Voile 745i: et fi: Argonne-
les, pour lui reprocher qu’il allotr à la Cour pour s’y-
entichir. comme Jafon alloit à. Colchos pour la toi--
(on d’or.

1X. Sexrut m’a enfeignl à efire doum] C’eft le Phi-
lofophe Sextus , petit-fils de Plutarque. On; vouloit:
que ce fût Sextus Empiricus Pyrrhonien , dont on un,
tore les DllTCl’tâthllS contre les autres fiâtes de Philo.
fèphes. Mais il mon mort quelque tems auparavanrç.
8c ce qui elldit enfuite ne lui convient point du tour.-

Joivre confirmoient à la natures]; Antonin. apt-

’ ’ A a, 1 pelle;
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nature , à tâcher de deviner 8c de prevenir les
iouhaits 8: les bcfoins de mes amis , à foufrir
les ignorans 86 les prefomptueux qui parlent
fans penferàce qu’ils difent , 8c à m’accom-

moder à la portée de tout le monde: ce qu’il
pratiquoit li heureufement, que quoy-qu’il
cuit dans le commerce plus de douceurôc de
complaifance que les fiateurs mefmes , il ne
billoit pas de conferver de l’autorité , 8: de
s’atirer le refpeâ qui lui citoit deu. Perfonne
n’a jamais cité plus propre que lui à trouver &-

à ranger mcthodiquement les preceptes nccef-
faires pourla conduite de la vie ; il n’a jamais
donné la moindre marque de colere, ni d’au-
cune autre palliait : cependant au milieu de
cette efpece d’infenfibilité qu’il avoit con-
traâée , il nelailloit pas d’el’tre capable d’une

véritable amitié. Il joiiifloit- d’une fort gran-

de rcputation fans la moindre vanité , 8c il
pollèdoit une feience univerfclle , fans aucune
ofientation.

X. J’ai

pelle vivre conformement â la nature , clin: tellement
lbumis aux ordres de Dieu , qu’on ne peule a ne l’aile
jamais rien qui ne lui fait agreable, &qui ne fuit con-
forme aux regles qu’il nous preferit.

Perfonne n’a jamais elle’ plus propre que lui à trouver

on à un er metbodrëuemenr le: [receper pour le roe-
duiu de a nm] ’efiort l’occupation des premiers
Philolophes . qui ne voulant travailler qu’à reformer les
mœurs, s’appliquoienr entietement à mettre en ordre

des
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X. J’ai appris d’Alexandre le Grammai-

rien, à ne dire point d’injures dans la difpute,
8: à ne reprocher , ni un barbarifme, ni un
folecifme ,1 ni aucune autre faute contre la.
langue; mais à propofer adroitement la quef.
tion comme elle doit efire propofée, en fai-
fznt femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on a dit , ou de vouloir aideràrechercher
la vcrité de la choie , fans le mettre en peine des
mots ; ou enfin par quelque autre maniere
d’avertiflEmentindireâ , mais qui n’ait rien de

rude.
XI. Fronton m’a fait connaître que les

Rois
du maximes courtes , qui alloient comme un abregéde
la (âgefïc. Tels efloient les ouvrages deSolou, de Py-
thagore, de Phocilide 8: de Thcognis.
J X. Jlexandrt le Grammairiem] llefloit cleCotyaie
ville de Phrygie. C’était un homme d’un (avoir infini

a: dlun grand merite. Il a voit fait dlcxcellens Com-
mentaires fur Homere. Arifiide fit (on otaifon fune-
brc , ou il cit tus-bien Ioüe’. Mais la loiiange que lui
donne ici Antonin , cit ail-demis de tout.

Xi. Fronton m’a foi: connaître, am] C’en: Cor.
lit-lins Promo , Orateur Latin.

Êæ le: Roi: jour. environne; d’environ , de fluide:
et ’bypocrire:.] Le Grccencetendroitpeutauflîfigni.
her, que les Tyran: [ont plein: Jamie, de [munir et
dlbypoorifie. si c’cfl-là le vcritable feus, Marc Anto-
nin a voulu marquer ici cette maxime de Fronton , pour
s’en fauvenir touiours, 8c pour s’empefcher de tomber
dans un cita: qui l’expoferoitâeilrc devore r tous ces
mortifies infeparablcs de l’iniuilice. Mats hutte (En!

m’a paru du: plus and ufage. -
gr A 7 XIP.
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Rois (ont environnez d’envieux, de fourbes
86 d’hypocrites , 8c ne ceux qu’on apelle les

Nobles, fontfans ailleélion. .
X11. Alexandre le Platonicien m’a appris

qu’on ne doitjamais fans la derniere necellîté,

dire ni écrireàperfonne, je n’ay pas letems
de. faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires donton ell: accablé , pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de la focieté exige de nous. -

’ ’ XIII. Ca-
Xll. Alexandre le Platonicien.] C’e’toit fansdoute

Alexandre de Selcucie, qui fut deputé de (on paisau re’s
d’Antonin le Pieux , 84 que Marc Antonin fit en uite
fon Secretaire pour les lettres Grecques. Philoflrate a
écrit (a vie. C’eltoit un homme éloquent: mais il citoit
fur tout recommandable par fun abondance 8c par la fa-
eilite’ qulil avoit à s’exprimer. Car lors qu’il avoir pro.

nonce quelque difcours, il le redifoit (ut le champ en
d’autres termes. Herode le Sophifl’e pour une feule
louangequlilenavoit reccuë, luidonnaun jour dix va-
lets , dix chevaux , dix écharnions, dix Secretaires , qui
avoient l’art d’écrire par abreviatiou , vingt talens dlor ,
beaucoup d’argent, 8e deux jeunes enfius duvbourg de
Comte.
’ (un!!! ne doit jamais [ont la dernier: "enfilé dire ni
urina par ont: je un." le tous de faire rafle on
refiechofe. Ce recepte eltdivin. On lèroit trop heu-
reuxqu’il nly tuf qu’un veritable accablement d’affaires

qui empelchafi- les hommes de rendre à leur prochain
œqu’ils luy doivent. Mais il n’y a rien de plus ordinai-
tcüque de voir des gensqui dans un fort grand’loifir 8c au
milieu d’une ennuyeufe oifiveté , pour le difpenfer de
tendre le plus legcr ferrite s (uppofcnt des embarras

qu’ils.
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X111. Catulus m’a appris , que nous ne de-

vons jamais méprifer les plaintes de nos amis,
quelque injulles qu’elles puilTent dire , mais
au contraire qu’il faut tacher par toutes for.
tes de voyes , de guerir leurs foubçons , 86 de
regagner leur confiance ; qu’il faut toujours
dire du bien de les precepteurs , comme fai-

.. o a .
forent Dommus 8e Athenodotus , 8c armer vea
ritablement les enfans.

XIV. Je dois aux enfeignemens de mon frere
Seve-

qu’ils n’ont pointu, 8c feignent à l’inhumanité un hon-

teux menfoxlge.
X111. Goudron] Cinna Catulus, Philofophe Stoï.

sien.
Comme jaffoient Domitiur Ü .znbenodorur.] Ces

noms me fout inconnus. Il y a. de l’apatence que c’e-
ftoient deux hommes qui s’efloieut rendus fort cele.
bres par la reconnoillaiice qu’ils avoient toujours témoi-

nde à leurs precepteurs.
Et aimer ranimoient": fis Enfinr.] Cela dit plus

qu’on ne peule. Tel croit aimer [es enfans , qui ne les
aime pas verirablement, 8c qui n’aime que luy-même.
Cet amour veritable dont parle Marc Antonin, efibien-
rare , a: elle engage a bien des choies, que l’on neglige
aujourd’huy plus que jamais.

XIV. Je laineux enfeignmem de mon fier: Sevtrur.]
Les critiques ont cru qu’il falloit lire icy , de mon fiera
Venu. Mais ce Verus citoit trop jeune pour avorr pli
entrigiertoutes ces belles chofes à Antonin. D’ailleurs
il cit parlé de luy dans l’atticle XVII. Je croy donc
qu’Antoniu parle icy de Claudius Severus Philofophe
Peripateticien , qu’il appelle apparemment (on fret: ,
ulule de la tendrefe qu’il avoit pour lui; Peut-eût:

. surfin:



                                                                     

16 Reflexionr Morale: de l’Emp.
Severus, l’amour que j’ai pour mes parens ,
pourla verite’ 86 pour lajufhce. C’eft lui’qui

m’a fait connoitre Thrafea, Helvidius , Caton,
Dionôz Brutus, 8e qui m’a donné l’envie de

gouverner mon Bila: avec des Lou: tousjours
égales pour tout le monde, 8c de regner de ma-

niére

même que du Collé de (a mer: il avoit quelque patent
qui portoit le nom de (on Bilayeul, qui fi: nommoit
Cariliur Saveur. Quoy qu’il en fait , il cil confiant
que Verus n’a nulle part acecy. .

C’efl luy qui m’afair conuoiflre 111m en , Heloidiur.]
C’ef’toit Severus ui luy avoit fait lirel’ il’tOire de Thra.

fea Peurs 86 de on gendre Helvidius, dont Neron fit
mourir le premier, 8c exila l’autre , comme Tacite le
raconte dans le xv r . Livre de l’es Annales.

Caton, Dion a! Brunch] dont on lit les vies dans
Plutarque. Nous avons encore aujourd’huy une lettre
que Platon écrivoit âce Dion.

Degouwrnermon afin avec de: loir toujours égale:
pour tout humain] Il eflimpollible que la juliice flib-
fifie 1ans cette égalité de loir. Aulli font-elles defcena
duës du ciel, 8: il ne dépend pas des hommes de les
changer à leur fantaifie, a: de leur faire approuver ou
pardonner dans une occafion ce qu’elles condamnent
dans une autre. Sophocle a fort bien dit , que dans le;
loix il J a un Dieu parfilent qui rriompbe de l’injuflice du

lemmes, et qui ne vieillir j’aimais. ,
Et de rogner de manier: que me: Sujets ayez: une a;

titre liberté.] Antonin n’elt as le premier qui ait fu
allier la Royauté avec la liber: des Sujets. Avant luy
Netva avoit eflé loué d’avoir faitce delicieux mélange:
fig»! res on». difformoit" mifiuerir, printipctum 55’
li "mon g 6c Trajan d’avoir augmenté cette facilité
de l’Empire. Car je ne veux pas galler ce beau mot de
traça: , Ippnii faciliteroit , cule traduil’ant.

il
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niére ne mes Sujets ayent une entiere liberté.
C’efi e lui que jay appris à avoir pour la philo-

fophie un fidele attachement , fans ne rien
m’en puillejamais détourner; à eflrethienfai-
faut 8c liberal , a avoir tousjours de l’efperan-
ce , à ne loubçonner jamais que mes amis puif-
fent manquer d’amitié pour moi, à ne leur ca-
cher en aucune rencontre le fujet qu’ils pour-
roient me donner de me plaindre d’eux , 85 à
faire en forte qu’ils n’ayent jamais la moindre
peine à deviner mes fentimens fur-ce qui m’eil:
agreable ou delagreable. Enfin c’eit luy qui
m’a appris par [on exemple, à efire fincereôc

naturel.
XV. Maximus m’a fait voir u’il faut efire

le maître de foy-mefme , 86 ne lgelaiffir jamais
emporter aies pallions; conferver du coura-
ge dans les maladies 8L dans tous les accidens
de la vie les plus facheux ; Avoir les mœurs
ailées 85 niellées de douceur de gravité; ex-

Pe-

.l ne ou ou" Kami: ne me: «mir puiflènr m4»-
uer J’ai-titi? portulan] ée principe efl fort beau a:
ort bon , mais cet Empereur le pouffoit peut-eûre trop

loin , a: c’eft uns doute ce qui l’empefchoit de voiries

deportemens de Fauüine. , ’
X V. Mathurin] Claudius Maximus Philofophe

Stoïcien , qui citoit mort quand Antonin écrivit cecy.
comme cela paroilt par la fuite &par le troifiéme livre.
ou il dit : Secunda a enterre fou mari Maximum

JI-



                                                                     

’18 Reflexiom Mahler de I’Emp.

pedier les affaires (ans fe plaindre 8: fans dire
chagrin. Il citoit d’une probité fi recon-
nuë, que quoy qu’il difi, on efloir perfuadé

ne c’ef’toit fes veritablcs fentimens ; 8: quoy

u’il fifi , que c’efloit fans aucun mauvais
Reffein. Il n’admiroir jamais rien ,il n’elïoit
furpris ni étonné de rien; il agifloirfans pre-

cipitation 8: fans lenteur; on ne voyoit ja-
mais fur (on vifagc aucune marque- d’irrefo-
lurion, d’abatement, de chagrin, de colere
ou de defiance. Il aimoit à faire du bien 8: à
pardonner; il liaïiioit le menionëe , 8: il avoit
un naturel fi heureux , 8c un e prit droit
8: fi jufie , qu’on voyoit bien que ces rares
qualités citoient pluliofl en luy des prefens de
la nature , que des fruits de l’étude 85 du travail.
Jamais il n’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifafi quelqu’un, ou qu’il s’efiimafi: plus

que les autres. Enfin il aimoit la. raillerie ,
mais c’efloit une raillerie qui n’avoir rien ni
de bas ni de piquant.

’ XVI.La

. Expedier fer «faire: jan: fiplaindre a! [aux efir:
thym] Çettc maxime efl excellente pour tout le
monde , mais lut tout pour les Princesôc pour ceux qui
[ont à la mile des affaires.

Il "admiroit jaunir rien] Et par confequeur il
dtoic fans (leur 86 fins crainte. Onpeut voirlavx.E i.
a: du I. Livre d’Horace , &ce qui a cilié remarqué ut
œm heurcufe inadmirdtian.

XVI. Le
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XVI. La vie de mon Perea toûjours été

pour moy une leçon continuelle de clemence
& de fermeté inébranlable dans les deflèins
formez aprésune meure déliberation. Il étoit
infenfible àla vaine gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs : Il
aimoit le travail afiidu: Il étoit toûjours prefl:
àécouter favorablement ceux qui avoientà
propofer quelque choie qui pouvoit ePtre utile
a l’Efiat : aucune confideration ne pouvoit
l’empefcher de traiter chacun felon ion merite
8e felon les qualitcz qu’il reconnoifioit en luy.
Il [avoit nier à propos de feverité 8c d’indul-
gente 5 il avoit renoncé de benne heureàl’a.

mour: Ilefioitmodefie, civilôchonnefie: Il
laifToit à (es amis la liberté de manger , ou de

* neXVI. La raie de mon par. ] Il parle d’Antonin le
Pieux , qui citoit (on pere adoptif. (Je Chapitre cit par-
faitement beau , 8e donne une grande idée de ce Prince.
Il feroit à fouhaiter qu’il Fait plus lu.

Il [affilait à fer ami: la liberté de manger ou de repaître

mangerait: 11412] Ces paroles ont befoin de commentaire
pour eflre entendues en ce tems cules manieres de la
Cour En]: fi diffamas de Celles de ces temps-là. Parmi
les plus grandes marques de hauteur 8e de mépris que les
Princes pouvoient donner , on comptoit celle de man-
ger (cul , qui paroilToit infu portable. Mais l’autre ex.
tremité ou ils tomberent enfilite , le fut encore plus: car
en faifantl’honneur accu; qu’ils aimoient de les rece-
Voir à leur table , ils leur en firent un devoirs: une ne-
ceffité : de fortequ’ils n’ofoient manquer à un feu! repas;
fans permiflionl, nimefme demander cette permiflioq;
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ne point manger avec lui ; il n’exigeoit point
d’eux qu’ils l’accompagnaflent dans fes voyer.

ges; 8e ceux que la neceflite’ de leurs ail-aires
avoient empeiché de le fuivre , le retrouvoient
tousjours le mefme pour eux à (on. retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un tres
grand foin se une patience infinie ce qu’il fal-
loit faire, 8c jamais pour avoir plui’tofl: fini,
il ne le contentoit des premiers expediens
qu’on lui p ropofoit, Il avoit une amitié tous-
jours égale pour les amis, dont il ne le laiToit
jamais, 8c dont il n’elioit jamais entellé. En
quelque efiat qu’il le trouvait il elloit tous-
jours content, & paroilToit tousjours guay.

Il
de. peut de déplaire. Antonin le Pieux Fut un des pre-
miers , qui connoiflimt qu’il n’y avoit rien de plus inhu.
manique de convertir cet honneur en Ièrvitude , délivra
Tes Courtifans 8c fes amis d’un joug qui ne pouvoit dire
que fort faut. Marc Antonin fuivit fon exemple. Il
recevoit es amis alfa table quand ils vouloienty aller,
&(Iue leurs affaires le leur permettoient.

Il n’txâgnitpoîntd’tux qu’il: l’accompagufient du:

a: engagera? Marc Antonin imita fi bien cette indul-
encc , qu’i difËenf’a Galien ion meilleur médecin de le

uivre aune de es expedirions contre les Marcomans ,
&qu’il lui accorda la priere qu’il lui fit de le billera
Rome, comme ]ulien nous l’apprend luy-mefmc dans
un de res Traitez.
. Il avoir uneamiu’l toujours-é de [marles amis , doue
ï, "Cf?- ldflbitjamai: alenti n’ejloit jamais attelât]
Âme!!!" Femarque cela-comme une choie fort extraor-

e- En elfe: il n’y a rien de plus rare que de trou-
ver
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoit arriver , 8;
dans les choies dela plus petite confequence il
donnoit les ordres necelTaires fins aucune
oflentarion. Il s’opofoit de tout fou pouvoir
aux acclamations du peuple 8L à toutes les
autres marques de fiaterie. Il confervoit avec
foin les revenus qui font les nerfs de l’Empire ,
8e il moderoit autant qu’il luy elioit pollible
(es dépenfes ordinaires , fans le mettre en pei.
ne des plaintes 8c des reproches que cette exa-
&itude luy attiroit. Il n’efioit point fuper.
fiitieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
8c ne tâchoit point de gagner la faveur du peu-
ple par des prefens , par des flatteries sa par des
douceurs. Mais il citoit modcré en . tout,
tousjours ferme , tousjours égal, &waufli au.

taché

ver des hommes qui ne lbienrpas ou curetiez on ennui
ez de leurs amis.

Ilconfmoîtd’vee fin’n [et revenu: , 65 il avaleroit
lutantqu’illuieflcit [riflé e fer dépenfir.] Une mat ne
certaine que la Iiberahtc 8: la magnificence ne font pas es
vertus proprement Royales , c’cll: qu’elles s’ajnllent
parfaitement avecla tyrannie. Quelle glaire donc pour
des Souverains, que de paroillre avec éclat par des dé-

enfesexcemvese Il n’y arien de plus digne d’un grand
rince, que de regler (es dépenl’cs domcitiqucs l perlin-

déqu’ellesn’ajourenr rien à la grandeur, 8: de bien mé-
nager lits revenus , dont il doit elttetin difpenl.;teur [age
8: prudent, qui veut pouvoir toujours fournir aux
bcfoins de (on Bila: . fans fomenter par des largelles mal
cntendu’e’sles vices de [ou peuple. on
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taché à toutes les bienfeances , qu’ennemy
declaré de toutes les nouveautez. Pour les
commoditez de la vie, qu’une grande farta;
ne ne manque jamais de donner, ilenjoiiif-
loir avec beaucoup de liberté 8: fans aucun
faite, mais avec la mefme fimplicite’ dontil
(avoit en joiiir , il (avoit aulli s’en palier. Il
s’en: tousjours conduit de maniere que perfori-
ne n’a jamais pû dire de luy qu’il fût un Sophi-

fie , un difcur de bons mots , un homme qui
fentifi: l’école, au contraire il atoujours palTé

pour un homme (age , confommé dans les af-
faires 1 entierement éloigné des bafielles 8c de

I laau n’ajdmair p0 dire qu’ilfufl un Sa biffe, un Jifeur
debnnsmmmn homme quifenrijl l’Eeo e.] Ces trois de.
fauts (ont fort ordinaires à ceux quionteu une méchan-
te éducation , 8c qui font tombez entre les mains de
méchans maîtres. Les Princes n’y font pas fuiets au-
jourd’huy , parce qu’ilsne s’appliquent point aux Scien-
ces. Le me: grec que j’ay traduit un difeut de bons
mon , lignifie proprement un flateur, un adulateur,

ui fait le plaifant a: qui réjouit les autres , vernale ,

and. .pourunhammefage, eonfommlddnr le: amurer, en-
aïeremenr éloigné des baflêflër de lafidterie.] Cestrois
caraétcres (ont directement oppofez aux trois defauts
dont il vient de parler. L’homme fa. e cit oppofé au
Sophifle; l’homme efloigné des balle ès de la flaterie
efloppofe’au dilèur de bons mots, c’ell adire au bouf-
fon 8.: à l’adulateur; 8: l’homme oonfommé dans les
affaires l’cllà l’hommequi (en: l’Ecole, 8: qui cil: ac-
coutumé a parler fans defièiil, fans fuie: 8e (in:
railon.

Il



                                                                     

Marc Antonin. L 1v. I. a;
la flatterie, 86 tres-capablevnon feulement de
le conduire , mais aulli de conduire les autres.
Il honoroit les veritables Philofophes , 8c [up-
portoit ceux qui ne l’étoient pas. Il citoit
d’un commerce ailé, 8c agreable, 8: d’une

converfation enjoiiée 86 plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’elloit point attaché à la vie , il avoit un foin

mediocre de fa performe, fans rechercher la
bonne grace, 8: fans la mépriferg. 8e ce qu’il
avoit de plus en vûë, c’efioit de le mettre en
efiat de n’avoir befoin que rarement ni de Me-

decins ni de toutes leurs drogues. Il cedoit
fans envie à ceux qui excelloient ou en élo-
quence , ou dansla connoifiance de l’Hilloi-
te, de la Morale 8: des Loix, on de quel;
qu’autre feiencc que ce peull dire, 85 leur
accordoit (a protcêtion, ,afin qu’ils paillent .
acquerir la gloire qu’ils devoient attendre. En
toutes choies il fuivoit exaâement les coûta-
rnes de nos peres , de n’affeâoit point de faire

. P3!
Il honoroit le: «n’allez Philofipber , 65 ficpportoïe

ceux qui ne l’efloieul par. ] La derniere difpoû tioneflun
effet 8c une luire de la premiere. Car un homme ne peut
honorer les verirables Philolbphes , s’il ne les connoill: ,
8c il ne peut les connoiftre fans lavoir cette maxime tres-
importanre, que nuln’efl privé de Iaverité que malgré
lui. Or tout homme qui cit privé de quelque bien mal.
gré luy , merite bien plus nol’tre compaflion 8c nos feins,

que nolire me pris 84 nolire haine. Il
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paroiilre que En but citoit de les imiter. Il
n’étoit ni impatient ni inquiet , 8c il ne le IafÎoit

jamais ni d’efire dans un mefme lieu , ni de
travailler long-temps a une meime allaite.
Dés que les violens maux de telle, auiquels il
étoit fort fujet, elloient puiez , il reprenoit
tout aufli roll 8L avec une nouvelle vigueur
les occupations ordinaires. Il avoit peu de
fecrets 8c ceux u’iI avoit te ardoient ton.

b ’ I l o ’jours I’Eltat. Il a1fortparorilre beaucoup de
prudence 8c de moderation dans les fpeêtaxles
qu’il donnoit, dans tous les ouvrages publics ,
8: dans les largelIes qu’il Faifoit au peuple; a;
en toutes choies il regardoit plufiofi: à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire qui luyr en

pouvoit revenir. Il ne le mettoitjamais dans
le bain aune heure induë 5 il n’aimort pas à

. bâtirIl ne fe menoitjamai: dans le lai): à une heure indue: ]
Dans ce feultrait Il y adeux louanges couliderables. La
premiere te rde a temperancc. Car il y avort des
gens fi déreg en; qu’ils fe jettoient dans le bain avants:
aptes le repas. On peut voir ce quiael’lé remarqué [in
ce pallage de la VI. Epitre du I. Livre d’Horace:
’ crudr’ tumidique lavant"; .

8c lafeconde regarde la bonté qu’Antonm avoit pour le:
domeili ucs& les Courtifans: car en prenant toujours
Iebainà a même heure, ou pluroll à l’heure deflinée
pour le bain , qui eroit la huitiéme ou la neufviémc
. cure ,. au adireà deux ou trois heures apre’s midy,
Il [uivoit leur commodité, 8c neles obligeozt pasàrien

franger danslenr Façon de vivre ord navre.
Il n’aimoitparaôâtirj Antonin veut donner par la

une
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bâtir; il n’efioit ni delicat pour fa bouche,
ni difficile pour les habits , ni foigneux d’avoir
de beaux efclaves. Les robes qu’il portoit
ordinairement à fa maifon de Lorium,
alloient faites dans le village prochain. A
Lanuvium il n’avoir le plus louvent qu’une
tunique, 8: quand ilprenoit un manteau pour
aller à Tnfculum , il (e croyoit obligé d’en
faire des excufes. Voyla quelles efioient les
manieres. Il n’avoitrien de rude , rien d’in-

Œ decentune grande loüange à (on pere. Cesendant je ne (ai fi
au pluftofl’ un defàut u’une vertu ans un Prince d’an.
mer les bâtimens. S’i en en: des Princes comme des

arde-allers, qui (e détruifenr en confiraifinr , pour me
ervir de ce mot deLucullus. c’en: un defaurfius con-

tredit: maisficelan’efi point, &qËemeûneun Prince
qui bâtit , ré and: par là (es rie elles dans tout Ton
effarôzles difin uë à une infinité de en: qui nly au.
roient aucuneparrfansleurrravail, c’e une vertu. Cc-
pendanr je remarquerai qulxcy Antonin parle des bâti.
mens que les Princes font pour leur ufir e, a: non pas
deceuxqu’ils font pour le public. Car es derniers ont
toujours elle lofiez de tout le monde. Antonin le Pieux
ne bâtir qfun palais à Lorium ou il avoit elléefleve:
mais il fit pluficurs édifices publics à Rome 8e ailleurs.

Ni deum: pour a boucha] L’expreflîon Grecque cil:
remarquable z I .u’efloit ni inventif Pour le manger,
en. C’ellzà direqu’il n’employoir ni [on rem: ni (on

cfprit à inventer de nouveaux ragouts. Antonin a: mo-
ue par là de certains Princes qui uniquementoecupez
u foin de leur table , ne travailloient qu’à y raffiner 8:

à devenir yins habiles en lances que leurs Ofliciers
mêmes.

Tom. I. B XVII- Je
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decent, rien d’outré , enfin rien qui [and]:
les bornes d’une juiie moderuion. Et tout
ce qu’il faifoit , c’efioit avec tant de fuite ,
tant d’ordre , tant de fermeté , 8c il y avoit un
fi grand raportentre toutes les a8cions, qu’il
fembloit tousjours qu’il avoit eu du temps
pour s’y preparer. On pourroit luy appli-

uer ce qu’on a dit de Socrate, qu’il (avoit
egalement le paflcr 8: joiiirdeschofes dontla
pluf part des hommes ne peuvent , nife palier
1ans foibleiTe , nijoiîir fans emportementfi
il n’y apas de plus grande marque d’une

forte 8c invincible , que de trouvai: [e poire-
a der dans l’un 8: dans l’autre e ces deux digits.

il fit aroitre encore une confiance merveil-
leule ans la maladie de Maximus.
i XVIl. Je dois remercier les Dieux de m’a.
voir donné de bons ayeux , un bon pere,
une bonne merc, une bonne futur, de bons
precepteurs, debons domefiiques, de bons
amis , 8c tout ce qu’on peut [culminer de

’ bon; i. XVII. Je dois Imnïfl.Dïflt.] Ce Chapitre cit
«es-remarquable. Voila Antonin perfimlé que tout le
bien que les hommes peuvent faire vient de Dieu, 8:
qu’ils ne peuvent rien par eux-mêmes.

il»: bonne [mon] Anma Cornificia qui lut mariée à
Cluadratus.

Ettoureequ’on en! finbaimdeàon. Antonin par-
leainfi , parce qu’i n’yarien de plusor inaireaux hom-
mes que de demander à Dieu des chofes qui leur (ont
manifs» Aufli Socrate n’approuv’oit rien’cant que

Cette
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bon ; de m’avoir faitla grace de ne rien faire
Pui ait pli les, defobliger , quoy que je me
ois trouvé quelquefois en de certaines difpo-

fitions ou quelque choie de femblable auroit
bien pû m’echaper , fi l’occafion s’en fut pre-

fentée ; mais par un bienfait tout particulier
des Dieux , il ne s’eli jamais offert aucune de
ces occafions qui auroient Pü me faire tomber

dans ce malheur. iJe leur a)! encore l’obligation de ce queje
n’ay pas efie élevé plus long temps auprès de

la concubine de mon ayeul , 8: de ce que fa,
prefervc’ ma jeunefle de toutes fortes de taches.
C’eii par un cirer de leur bonté que j’ay en

pour pere un Prince qui feul auroit pû me gue.

. - - ’ rit:cette priere des Lacedemoniens : Gand Dieu; donne-q;
nous le: chef" qui nous fait: bonnes. quoique mm: ne
vous le: demandianrpar, orefiifeqmou: celle: qui nous
fins: narratifs: , quoique nous pour Ier demandions. -

De se que je une): par efle’ ejleve’ plus long-rem: tu;
prés de 14 contadine de mon 02:41.] il y au une hon-
nêteté 8: une bienfeancc merveilleufes. Antonin re.
merci: les Dieux de ce qu’il n’a pais efle’ longtemps au-

prés de la concubine de (on ayeul ,i parce que les mau-
vais exemples domeiiiqucs font pernicieux aux enfans.
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
voir que de Page se deiàint. Quoique le concubinage
fuit permis ou foufl’ert, il efioit pourtant honteux des
le temps mefme de Numa, qui par cette raifun défen-
dit aux concubines de toucher à l’autel de Junon, 8e
ordonna à celles qui en approcheroient d’immoler
tout échevelées une brebis pour reparcr cette profa-

nation. NB a. 2g Il



                                                                     

a8 Reflexiom Morale: de 1’15 par.

rir de toute forte d’orgueüil , 8c me faire con-
noitre qu’un Empereur-peut vivre de maniera,

u’il n’aura befoin ni de gardes , ni d’habits

d’or 8: de pourpre, ni d’avoir la nuitdans
Ion palais ,. de ces flambeaux foutenus ar des
fiatües , ni de toutes les autres c’ho es qui
marquent le faille 5 mais qu’il peut elire habil-
lé fimplement, de vivre en tout comme un

P21"-

VQc’îl En" ôefoîn lui degrés: ni d’habits d’or o-

de pourpre] La vcritable grandeur des Princes ne con.
lifte ni dans leurs cardes ni dans toute la pompe qui les
environne 8e qui l’es fuit. Ellevez au.defli1s des autres
hommes, ils ne peuvent croiilre qu’en le rabaillaiit , 85
ils ne [ont jamais il fur: de leur grandeur , que quand ils
la nitrent.

i d’avoir le nui: du: fait Palais de ce: flamine:
fouteur par de: [larsen] Antonin parle icy des (laitues
qui eiioient dans les palais des Princes a: des grands Sei-
gneurs, a: oui foutenoient de grands flambeaux-pour
éclairer pendant la nuit. Cette forte de magnificence
(lioit fort ancienne; car Homere en parle dans le vu. de
l’Odyflïe en décrivant le palais d’Alcinoiis: Il y Avoir
finie megnâfiquer piédeflaux de jante: enfin: d’or ,
qui tenoient un: leur: mains de: flambeur pour éclai-
rer pendant le nuit aux qui efloimt à table. C’ell Ce
pliage que Lutrece a traduit dans ces beaux vers du
l. ivre;

(Si mm "ne fitntjuvenumfimulatn per «de: ,
limpide: i nife"; maniéra: retinemia dextrir,
;umzn4 un , «mis epuli: a: juppeditentur,

Mais qu’il peut eflre babillé renflement , a vivre en.
tout comme un Idriicnlier,. On] Car un ce qu’Anr

toma
1 2
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particulier , fans pourtant manquer ni de vi-
gueur ni de courage pour le faire obéir dans

les choies où le bien de l’Ellat’ demande u’il

le ferve de (on pouvoir: (lue j’ay tu un 2ere
dont les grandes quelitez 8: les bonnes mœurs

pou-

tonin le Pieux pratiquoit parfaitement; Capitolindit
de luy î Imperaton’mn fafligiuur 4d [mm civilisa.
:sem dedans. Net moisa muqueuse de visa riotte
qudisute "ruinois. Il domine, s’il faut ainfi ire, la
mjefle’ del’Empire, C5 men toujours la vie d’un flin-

ple particulier , fins y ricin du» en. Cependant ja-
mais Empereur n’eut plus de maie! a ni plus d’autoriser
auprës des-étrangers mêmes z. un: "empesa: fans places
fortes , ildennort (es ordres aux Rois, a: les Rois luy
obéïll’oient. ’ i ’

.Qœ fg tu un fieras] Il parle de Lucius Verus l’on
’irere d’adoption , a avec qui il avoit partagél’lîm ire.

Il louë les bonnes mœurs de ce Pitre alla cômplai ance
qu’il avoitpour luy, parce u’eneifet Verus fe contre.
fit les remieres années , uy témoigna beaucoup de
tendre e , &luyrendirtonsles refpefls qu’il auroit pû
attendre , je ne dis pas d’un Prince , mais d’un fufer.
il parut suffi allez attache à la l’h’llofoP’lïlC. Antonin

dillimula toujours les débauches ou il tomba dans la fui-
te, ou les’imputa à (à jumelle, Br voulutemcfme les
crouler. Il ne làut donc pass’etonner qu’après fa mort
il ait voulu rouvrir des fautes u’il avoit li bien cachées
durant fa vie; Capitolin luy onne fur cela cette belle
louange: Tous: curera fenaison? fui: Marcus, us t’ai
saisit a. relouais a?! defenderit , quum ci vehme):-
nj’nnè dijpliamu. La [dureté d’JntflrÏn olim fi

ruade , qu’il «du toujours les vices de [on fiers , a?
es tartufe , quoi qu’il! lui déplufleurextréuemeu. Mais.

dira-t’on la rincerite 6c la picté ne font-elles pas un peu
bleflëes dans ce remerdemmequ’il fait aux Dreux?

, r B 3 Pour
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pouvoient me donner une noble émulation;
a; qui ne manquoit pour moy ni de tel eâni
de tendrelle , 8: des enfans de corps 8e Æefpric
bien fait. je dois encore rendre grues aux
Dieux de n’avoir pas cpermis que j’aye fait un

plus grand progrez ans la shetorique, dans
la poëtique, 8: dans toutes les autres lcien.
ces de cette nature, qui m’auroient peut-clin:
retenu par leurs-charmesfi j’y avois mieux

p l ’ a réülli;
Point du tout. I .and les hommes, Gain tout les
hommes limples comme Antonin, viennent à perdre
un homme avec qui ils ont vécu, qu’ils comme, a:
dont ils lime mécontents , tout leur reflmtimentêt tou-
te la hainequ’ils avoient pour luy: s’enferment dans le
mcline tombeau, 8c leur premiere turritelle le réveille
a le renouvelle. Cela cil: naturel a: il y a peu de gens
qui ne puillëntl’avoire’prouvé. - a , .

Des enfants de corps 65 J’efprit bieufoiu] Antonin
avoir tu de Faufline trois fils , Commode , Verus de
Antonin. Et trois, ou liriond’autres , narre filles,
Lucille a: Fadilla. On ignore le nom des eux demie.
res. Tous ces enlions citoient fort beaux &fort bien-
faits.. Lucille elloit comme fa mere un prodige de
beauté , 8c Commode elloit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les delcrdres de la
fille , se (on fils ne le corrompit qu’aprés la mort.

De n’woirpas permis quej’qyefuituu plus grand)"-
gn’s dans la Rbesorique a dans le Poëeique.] Les
Stoïciens mépriloient toutes ces Sciences, 8e les regar.
doienr comme des cholès vaines. quine lonrquepdur
l’ollcntation , &quielloigncntles. hommes du chemin
qu’ils doivent luivre, 8c qui meneàDieu. Dans leurs
principes , comme dans les mitres, il n’y a qu’une
obole necell’aire, &qui nous doiveoccupcr. a

. v Dg
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réiifli ; De ce que j’ay élevé de bonne heure

ceux quiont eu foin de mon éducatiOn aux
dignîtez 8: aux emplois qu’ils-m’ont paru fou-

haittcr g. 8: de ce que fous pretexte qu’ils
efioient jeunes, je nejles ay pas renvoyez en
les fiatant de l’efperance que je les avancerois
dans un autre tems. Enfin de ce quej’ay con-
nu Apollonius , Ruflicus , 8: Maximus. C’efi
par une grace toute particuliere de ces mêmes
Dieux que je me fuis louvent appliqué à con-
noifire veritablement quelle cit la vie la plus
conforme à la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu aïeux, à, leurs infpirations, ni à leurs
confeils que je ne l’aye fuivie, 8c fi je ne puis
encore vivre felon ces reglcs , c’efi ma faute;
cela vient de ce que je n’ai pas obcï à leurs ad-
venifiemens, ou pluilzofi, fi je l’oie dire , à

leurs

De lime qu’il n’a pu tenu à aux , ’à leur: inflimiany,

ni à leur: confiihz] Antonin reconnoifi: icy queDicu
agir inceflâmmeu: en nous ou par des mouvemens le.
crets ou par des confeils qu’il nous donne: de forte que
quand nous faifons le mal , nous réfutons l’es lumiexes 8c
rejettons (ou recours. «

De ce que je En) pu obéra leur: ordre: C5 à leur: pre-
upteL] Cc pliage cit beau, 8c Antonin marque par là
gril (entoit bien ce que Dieu Fait pour les hommes.

icu ne fe contente pas de les avertir; de fimplcs aver-
tifrcmcnsnc fitisferoient pas fa tendtefie. Ils marque.
raient une forte d’indifïcrence que Dieu n’apoint, il
nous donne des ordres 8c des prece tes , 8: un ainfi que
les pues en ufen: envers leurs en s. n

B 4, gît!
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leurs ordres , 85 à leurs prece tes: Q1’un
corps aufii faible 8c aufii valetu inaîre que le
mien, a pu millier à toutes les fatigues que j’ai
elTuyées: Œeje n’a; point eu de commerce
criminel avec Bene i&e- ni avec Theodotus,
8: que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furpris mon cœur:
qu’ayant elle louvent en colere contre Rullzi-
cus , je n’ay rien fait dom: je pufl’e me repentir

dans la fuite: Q1e ma mere ayant à mourir
fort jeune, ’a pourtant palle [es demieres an-
nées avec moy: Que toutes les fois que j’ay
voulu affilier Quelque pauvre; ou d’autres

i gensn’a m r tu :fiilrle 65 au t valetndîuîre ne le
fiai-â] Daris (afljeuneflè il cligit airezrobnflejcar il
combatoit armé , 8c tuoit â-l’a diallèles plus grands fan-
gliers. Mais [on application aux alïaircs 8e à l’étude .
tian aufierite’ a: lès abltinences le rendirent li infirme,

u’il n’eut pas un moment de (ante pendant [on tegne.
ulli liEmpereur Julien le reprelente dans les Cefars les

yeux enfoncez , lesjouè’: tirées se le corps aulli luiiant
a: aulli tranfparent que l’ait le plus put. ,

du: Beàediüeü avec Tbeodbtnr.) Ces Deux peu
firmes font également inconnues. (liftoit apparemà
ment de ceîfpcribnnes corrompues, dont les Cours des
Empereurs oient ordinairement pleines.

944’0an crié [buveur en caler: coutre" Ruflx’cur , je
me) rien fait] Antonin reCOnnoifl que ce n’elt
par le recours de Dieu u’ils s’elt moderé dans (a e.
te. Ce qui metite d’ re remarqué, ail l’en remer-
cie comme d’un fort rand bonheur." En effet la colete
cil de toutes les pc ions celle qui precipite les Princes
dans les malheurs s plus terribles.

a - ne.
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gens qui; avoient befoiu de mon: feeours , on
ne; m’a jamais ré min-que je n’avais point de

fonds pour le fîii’e: me je ne fuis jamais
tombé dans la meeflité de recevoir ce mefme
feeours. des autres: (ne j’ay une femme li
douce 8; li complaifante , pleine de tendrefle

A pour

A ne: je ne fin? jasai: ambiante "refit! de me-
oair ce wefine [nom des cairn] Antonin ne fe con- .
tente pas dereeonnoillzre que c’cfl: ar un bien-fait de
Dieu qui! a toujours eu dequoy a liter les pauvres. il
ajoûteque c’en par une grace particulier: qui] n’en: pas
tombé dans la mefme necelIitel. Car il efloit couvain.
cu que la pauvreté a: les richelles (ont également des
donsdeDieu, qui lesdiflribuë comme il luy plaifl 8c
à qui il luy plaifl. I i

Quel"? une femme fi donteôfi fi cwflaifinn, phi.
ne Jeux "(li on un] , 65 d’une milieu]? flapi?-
eite’demurr. Antonin ne connut jamais les der: le.
mens de fa lemme 3 a celane doit pas paroifire bien ur-
prenaut . li l’on confidcre d’un co é la limpiicite d’An-
tonin , a: de l’autre liel’prit de Faufiine , qui n’avoir pas
moins d’adtelle que de beauté , 8c qui avoit pris I’Em.

pereur par toutes les demonltrations enterieures d’une
remirent ni parodioit d’autant plus ramie , qu’en;
citoit fan e. La moitié moins auroit ulfi. pou: nom.
pet un homme beaucoup plus défiant 6c plus foubçon.
neux qu’ Antonin. Si après cela on s’opimâtre àsléron;

net de cette ignorance, j’y couleras, perfuadeeque te!
s’en étonne qui cit encore dansle même cas. Car ton;
cil plein de cesexemples, a: il n’y a rien dontlcsçCflqu
mes (oient plus capables , que de cette dilfimulation;
Ou pourroit dire qulAntonin ne slexcufe pas fur cette
ignorance dans les Cefars de l’iEmpereut julien; car il
ne poulie]: reproche qu? luy fin dlavojr trop aimé

5 une
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pour moy , &d’une .merveilleufe (implicite
de mœurs: Que j’ay trouvé des Precepteurs
habiles pour mes enfans. Une grande mar-
que encore du foin des Dieuxpour moy; c’en:
que dans mes longes, ils m’ont enfeigné des
remedcs pour mes maux , 8: particulietement

pour

une débauchée , quepar cette maxime d’Achille dans le
1x. Livre de l’lliade t Tout bonne de Bien C5 Je bon [en
aime fi fiente, (5 en a foin, 8c par remue de (es

redecell’eurs, qui avoient fait les mefmes honneurs à
surs femmes , quoy qu’elles n’eullcnt pas cité plus a-

. Mais apparemment uciulien a du bien.aife de
auner ce tout à la défen e d’ menin. afin de trouve:

moyen d’emeloper dans cette (atyre la flemme d’Adtien,
celle de Vel’palien , 8e celle d’Augulle menue.

par j’ay "and Je: peut mm habile: [vernier e»-
fanr.] Herodienin’a pas oub ie’ de marquer au commen-
cement delbn billoite, ne le principal foin d’Antonin
fut de chercher par mutiles plus fçavans hommes , pour
les mettre auprés de les enfans. Il donna âCommo-
de Onclicritus , Amifiius Capella , Attejus Sanctus pour
pteccpteurs , se pour ouverneur Pitholaiis.

C’efi par dans me: Forge: il: m’oni enfiigné des renne-

Ôerpour me: maux] Rien n’efi plus commun dans les
Anciens que les ternedes indiquez aux malades dans
leurs fouges ; 8c cela étoit li generalement reçu dans
l’Antiquite , qu’on alloit coucher dans les temples,
croyant que les Dieux le communiquoient làplusvo-
lauriers , 8e teveloient aux malades endant leur fom-
meil lescbol’es quipouvoientoperer eut guérifon. Et
c’elt le reproche qu’Elà’ic fait aux Payens: In fepulcrù

on flotta tu dormira»: ropterfiimnia. Il: couchent leur
le: minéraux a. dans er cavernes Je leurs Idoler, pour
«vous dufongea- Mais je ne m’arrdleroispas beaucoup

- A aux
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pour mes vertiges 8: pour mon crachement de
fing, comme cela m’arriva à Gayette 8; à
Criflè : (layant: une très-grande pallion
pour la philofophie, je ne fuis tombé enîre

es

au: coutumes des peuples toujours eredults 8e fuper.
flitieux, li des gens tres-fa esse rres-di 168 de foy n’a-
voient parlé de cequi leur e oit arrive ans leurs fon-
ges d’une maniere qui ne permet prelque pasd’cn dou-
ter. Ariliide témoigne qu’il à cite tus-l’ouvert: guéri

par des remedes qui luy avoient elle revelez en fouge.
Synelius alliireque parle même fecours il avoit évite de
tics-grands dangers. On fait ce que Socrate dit defes
lbnges. Mais, dit-on, les fou es ne fontquedesillu-
fions qui nailfent des vapeurs de ’eflomac, 8e l’Ecriture
fainte nous défend d’y croire. Cela’efl vray de la plof.
part des longes, mais cela n’empefche pas qu’il n’y en ,

ait de veritables, 8c nous n’en fauxionsdoutet. Ce
font les fouges que Dieu envoye comme il lu plaifi 8c
à qui il luy plailt. Auflil’Auteur del’ECcleIial i ne dit:

Nifi ab .41th fieri: wifi"; pifilurio , ne de cri: if
illù tortuum; maltas me: errer: foc-cru»: fournie, 65
exciderum [percuter in illù. Si le: finage: ne [ont et-
page; de Dieu , n’y met: peine ton cœur : en il: on:
trompé une infinité degens , o- reux qui ryjonrumu-
du, ont efiédeçmdarleurrejpemncer. Homcre avoib
reconnu cette venté , quand il «litoit:

agi yaip 1’ livet, on Axis Env.

11j a de: fanges-qui viennent de Dieu.
en»: relu m’aviez: à 643m: 65 à Chryfe.) Je ne

doute pas que ce ne [bit le veritablelèns de ce panage ,
que de l’çavans hommes ont voulu corriger de vingt fa-
cons, toutes indignes d’Antonin. Chr ’fc eftoit une-
ville delaTroade, 8c fous la. protetïtion ’Apollon. Il
en cit parlé dans Homere.

Je nafuù tonifié en": lfrmzinr ramu’SopbijIezl Ce

3 6 bene
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les mains d’aucun Sophifte , que je ne me fuis
point amufé à lire leurs livres, niademefler
les vaines fubtilitez de leurs raifonnemens ,
ni à vouloir errer dans la comoiflmce des
chofes celai): Tous les avantages dont je
viens de parler nepeuvent venir que des Dieux

8! de la fortune. dCec a e e’ Écrit dans le ou au a r et
Mgr fifille bord du fleuve GanIPm. P 7 E-

R
bonheur cit d’autant plus grand , qu’il garoit beauc
coup de So billes parmy les Sto’iciens. la plufpart
duces Phi olbphes en voulant toujours dire quelque
cholè de nouveau . a: contrarier les autres, tomboient
le plus foutent dans des fophifmes 8c des. abfutditez.
On n’a qu’alirelesTraitczque-Plutatqueafiits fut cet-
te manne.

Ni à vouloir peut": de»: la «unifiant de: chalet
mofles.) Car il n’y a rien de pluse’loigné de laveritable
Philofophie , que cette connoiŒance , dont les boulina
font tant les vains.

au: de: Dieux Ü de la Fortune.) La fiartune u’elt
point icy cette Divinité aveugle dont tout le monde
parle, 8: que perfonneneconnoifl. C’eft la deliine’e,
effluva des Stoïoeus , c’efl: à dire la provideneedivinh

qui [clou les vuës éternellesa reglé chaque chofe , à: luy
a marqué fon temps.
A Guy a efié écrit dans le mon «par Je: Quiet.) Ce
à: fans doute dans une des ernieres expeditions d’Au-

’ronin aptes-la mort de Verus. Cette lùblcription &
celle du livre fuivant (ont bien remarquables: car elles
nous apprennent le bon tuage que cet Empereur faifoit
de fou teins dans fes expeditions les plus difficiles , 8c en
prenne: même de l’ennemy.

ne
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LIVRE SECOND.
ah!”

I

a; L faut le dire le matin quand on fa
levez Aujourd’huy j’aurai mais,

æ; V se à un importun, àun ingrat,
r” si alun brutal, àun fourbe, aux:

envieux, à un méchant homme. ’ Tous ces
vices ne viennent à ces gens-là. que de l’igno-

rance où ils font du bien 8c du mal. Mais
pour moy, qui apre’s avoir examiné la natu.
re de l’un 8c de l’autre, ay connu que le bien
n’efi autre choie que ce qui cil: boimelle, 8e
le mal que ce qui cl! honteux , ’85 quiapre’s
avoir foigneufement reflechi fur la nature de.

i ’ B z ’ " au;
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ceux qui pechent, ’aivû qu’ils font tous mes

parens , non feulement par le fang, mais par
’efprit de par cette portion de la Divinité dont

ils font participans. ,, je ne fautois jamais ni
dire circule paraucun d’eux , car il n’efi pas

en leur pouvoir de me fairetomber dans au-

, cun’R’EM A aigu E s

q s Un ,LE” LÏVRE SECOND.
LÆHI [un tous ne: pour; noufeuleuentper le

fag, sont? parle prit.) Car tous les hommes
citant formez d unemême terre , a: toutes les

urnes venant de la même fource , il s’enfuit de la necef-
finement qu’ils fout tous pareils 8e parle fang8t parl’e-
fpric, a: plus encore par ce dernier , que par l’autre.

Pur cette portion de la Divinité. dontilsfmpuniti.
jus.) Les Stoïciens croyoient que l’urne citoit une ’
partie dela Divmite’ , comme li Dieu citoit un ellrc di-
Vifible , a: qui eull: des parties. Les Manichéens re.
moulinent enfuite cetteerreur, qui asile folidcment
gel-urée par leslàints Peres , qui ont enfeigné que l’aine

efloit une arcature , 8c non pas une partie de Dieu:
facturant nonpærmn Dei, ab illofafldnh non de illo;
8c cette doéiriue cit li bien établie , que ce langage des
Stoïcicns ne peut plus ellre dangereux , 8c que nous
gavons même nous en fervit felon nos principes, en

Haut entendre que nollre ame cil: une portion de la
Divinité, 8c une Divinité, par l’efperance que nous
nous qu’elle en fera adoptée , comme dit faim Augu-
flin a ne ejur genres adoptai": mirebili figuriez!
and: non [mufti dignitaze-notum.

h ’ sa il sulfita ulmrpouooir Je me fifre ramoneur

i ’ I * ’fl’

l
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un vice: ni me ficher contre un homme
ui m’en; proche, ou le haïr : car nous

ommes ne: poùr nous aider les uns les au»
tres, comme les pieds, les mains, les palu
picres, les deum. Il cit donc contre la na.-
turede le nuire les uns aux autres, 8:: c’efi
mire que d’avoir de la haine onde l’aver-

fion. U . . IIl. Tout ce que jefuis , (fait un peu de
chair, un peu d’efprit, a: une amc. Quitte»
donc les livres; ne te travaille plus tant;tu n’en
as pas le loifir : mais reconnoifiànt que tu;
commences déjaàmourir, n’aye que du mé.
pris pour cette chair qui n’eft’qu’u’n peu de

fang mêlé avec de la poufiîere, dcsos, une
peau-86 un tiffu de veines , de nerfs 8c d’atté-
res. I Confidere-enfuite ce que c’efi que tes
efprits , un vent qui n’efi pas toujours le mcf-

m?
«un vice.) Il n’ya rien de plus vray que ce principe ,Ï
hi qui s’accorde mieux avec ce que J. C. nous a en.
feigne.

Et tu!!! nuire que En"? dela [minou 1213094103.)
(leur confequcncc efl: d’une vcritc’ confiante. Cc n’efl:

as l’exccurion qui fait le mal , c’cfl: lavolonté. La Re-
igion nous l’enfci ne. C’cfl: pourquoy fàin’c Jean dit

que 1’ gain A litfinfiera. eflboxu’aide, U quiz?!

hmm-e la": «mon. lIl. QIÎIIP d0nt le: limer, ne n trwailleplunant;
M n’en a [a Ie-laifin) La plufpart des hommes fou;
pour les livres 6c pour les (devers ce que Marthe fifi:
Jans l’EvangiTe pour pre un: tout ce qui-luy paroiffqm’
usuraire. Ils s’empre en: a: fe mblentdanslefom

’ 13 1534!. h. c. tu. 48
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me , .8: que l’on attire & rejette inceŒun-menr
parlerefpiration. Il ne. refit: que la troifié-
me partie, qui cil. l’ame. Fais donc ces te-
flexions: Tu es vieux ; ne foufre plus qu’elle
faitefclave, nefoufre plus qu’elle (oit empor-
tée par des mouvemens contraires à (a. nature ,
comme une marionnette efi remuée perdes
relions étrangers. Ne foufre plus qu’elle le
fâche de ce. que les dèflinéesluy ontenvoyé ,
ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles. luy pre-

rent. IHI. Tour ce qui vient des Dieux, porte
les marques de leur providence; ce que l’on
impute mefme au huard 8c à lafortune , (a
faitou’par la nature, ou par la liaifon 8c l’en-

chaî-

ie beaucoup de choies: mais il n’y en a qu’une feule ne.
«me 3, a: quand on la connaît , les livres font inutiles ;
a: ce n’efl pas tant un feeours a: une aide , qu’un obliacle’

6: qu’un embarras.
Comme une marionnette efi remuée par Je! "film:

étron en.) Cette belle comparail’on elÏ priiè du pre»

mier ivre des Loir de Platon , ou un Arhcnien dit : Le:
"fion: font «la»: no: corps ce que le: petitercorde: [ont
du: le: marionnettes. Elle: noua remuent , on non:
fintfiire de: mouvemenr tout contraires, [don qu’elle:
font oppofi’er entre eller.

I l l. Se finit par lemme ou par la linifon ce l’enchaî-
nomene de: tu]?! que 14 Providence agit.) Antonin
n’el’t pasdeceuxqur op oient la nature à Dieu, a: qui
enfieignent qu’elle p uit tout au huard a: a: elle-mê-
me , (ans l’aide d’aucun efprit intelligent qui la gouver»
ne 5 enunmot a qu’elle Cil-l’ouvriere . 5c non pas aîn-

n’a
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chaînement des caufes que la Providence re-
git; toutes choies prennent de là leur cours.
De plus il y aune neceffité abfoluë que tu ne
[aurois changer, 8L il. en revient. une utilité
pour toutl’Univers, donttu fais partie. Or
ce qui eli utile au Tout , de qui contribuë Ma
confervation , cit en mefme temps utile à cha-
cune. de (es parties , 8; l’Univers n’efl: pas

moins
[hument dont Dieu r: fert. Cet Em creur’reeonnoit
au contraire qu’elle obéit aux ordres uaSouvetain-, 6c
que dans tout ce qu’elle produit, elle fuit les loix dele
Providence. Ainfi cet on du texte n’clt pas une parti-
cule disionâive , mais ce ulative. Elle explique la
peulëe d’Antonin, qui n’ point du tout de faire la
nature indépendante, maisnfervante 8c Foumilë, telle
que la veritable Religion nous la donne , en nous enfin-
guant que les cheveux de mitre relie (ont comptez , 86 t
qu’il n’en tombe pas un que par la volonté de Dieu.

De [lm il J a une neeeflité nbfoluë que tu ne «fait
ebnnger.) Cette abfoluë neceflite n’efl point icy a fatale
deltinée, fatum. Car la fatale dcftine’e n’elt que le de.

cret de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il a défia dit. Ce rage Empereur le dit a’ luy-même

trois raifons qui doivent le porter dfoulfiittoutce qui
luy arrive. La premiere , qu’il y a une Providence qui
gouverne tout, a: qui par confèquent a foin des hom-
mes. Lafeoonde, que c’efl une necellité indifpenfable
defoufl’rir ce qu’elle aordonnë g 8c qu’ainfi il n’y a que

la patience àoppolèr à cette neceflité abfolu’c’ 5 8c la troi.

fieme , ne ce qui luy arrive , cil: utile à tout l’Univers,
dontil glume petite partie. Ce n’en donc pas un mal.
Touteela efi fort bon pour un Payen: mais anionrd huy
nous avons de plus fortes a: demeilleures raifous pour
nous encourager à foufrit les maux de cette me: à:



                                                                     

4.2 Reflex-ion: Morale: de 1’ Emp;

moins conferve 8c entretenu par les divers
ehangemens des eûtes compofez , que par les
changemens des élemens. (me cela te quife;
que ce [oient là tes maximes 8: tes regles:
mais défais-toy de cette foif infatiable de li-
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant, mais avec une veritable joye,
ce en remerciant les Dieux de tout ton cœur.
’ 1V. Souviens-toy depuis quel temps tu

remets à faire ces reflexions , 8e combien de
fois tu asrefufé dete fervitdes occalions que

les

fins les degnifér a: fans leur faire perdreleurnom , le
Reli ’on nous enlEigne que nous devons dire bien-ailes
de (gamin parce que nos lbnifiances ne avent ja-
mais titre comparées avec la gloire qu’ es produi-
font.

QI! par le: daguent de: littoraux] Cales-Philo."
"lopins enfeignent que la terre le change en eau . l’eau
en air , l’air en feu , ôte. Voyez la remarque fut le cha-
pitre 48. du livre r v.

Mai: définir-to) de muffin infiniable de livrer , efiu
ne tu ne forte: partie le oie en matriarcat.) Ceux qui
ont avides de leience, 8c qui en matiere de livres ne

difcnr jamais , c’eflaflèï i ne peuvent prefque fortit de
la vie fans murmure: car la mort lesfurptend toujours ,
8c vient rom te quelque grand dcflein , 8c il arrive alors
immanquablement ce que Salomon dit dans l’Ecclefia-
fie: In mulmfipientin multnfit indignatio : ce qui ad.
Jitfiieutinm , midi: ou 141mm».

1V. Et combien defoi: tu ne fffüfl de te [mir de: oc;
«fions que le: Dieux t’ontprefentéer. ) Nous avons en-
core plus de (nier qu’Anronin de nous faire ce reproche:
sa: Dieu ne le hile pointée nous prefentet les «alios:
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Jet Dieux t’ont- prefentées. Il cit pourtant
,déja tÇmS de conno’itre de quel monde tu fait

.partie , 8; quem es defqendn doter Efpri:
qui gouverne l’Univers. a Souviens-toy aufii
t que le temps de ta. vie cil limité , 8c que fi tu
ne t’en fers pour te rendre tranquille, il s’en-
volera , t’emportera avec luy, 8c ne revien-

dra jamais. - . .- V. A tout: heure applique-toy fortement,
-,& comme homme 8c comme Romain , à fai-
re avec gravité , avec douceur, avec 1i-
berté 8c avec jufiice tout ce que tu fais, 8c à
éloigner toutes les autres penféesqui pour-
roient t’en détourner. Or le moyen le plus-
fur de les éloigner, c’ell: de faire chaque aétion

.comme li elle devoit dire la dernicre de ta vie ,
fans temerité , fans aucune revolte.c9ntre la

. raifort-, , . . sade nous repentir ; Il nousy exhorte [ans ceflè 8c nous en-
tendons tous lesjours (a voix , mais nous méprifous les

Irichelles de [à patience, de fa bonté a: delalongue at-

tente.
Il efipontnntdljo temps de connaître de que! monde

’tn fairpertie.) C’eftâdire de connaître le rapport que
-la nature de ton corps anveecellede l’Univers : car cette
controillënce te preparera à n’cfite ni furpris ni étonné de

quoy qnece foit ilui arrive. .thuetn mie tendu.) C’eflâdire, ton ameefl: dei.
«indue.

Et que fi tu ne t’en [en pour te rendre tranquille.)
Pouraquerireetretranquilité pute; qui conflit: à n’o-
un à aucune paflion , 8c à ne tomber dans aucun

m9. v.1.3
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raifort, fans déguifement , fans amour pro-S
te, de avec un parfait acquiefcement aux or-
res des Dieux. Tu vois le petit nombre de

chofes qu’on a à pratiquer pour mener une vie
heurta e&divine: car les. Dieux ne deman-
deront rien davantage à. celuy qui fiiivra ces

vregles. p ,V1. Tu te deshonorcs, mon me, tu te
deshonores : cependant tu n’auras pas tou-

jours le tems de t’honorer toy-mofme : car
la vie de chacun s’enfuit , 8c la tienne s’eft
prefque entierement écoulée pendant que tu
ne ligesvd’avoir du refpeét pour toy, 8c que
tu ais confilier ta felicité dans les jugements
des autres. I

VIL Polquuoy-les chofes du dehors» t’oe.
cuperotcnt-ellcs? Fais-toy du loifir pour ap-

. . pren-V. Tu ou: le petit soulte de du]?! qu’on a à pratiquer
pont peut une pie benreufe a: divine. ) Cela paroilroit

en de choie aux Sto’icieus , qui avoient une grande idée
455011536 Iamruhrc-I Mais Antonin n’en jugeoit pas
mnfi. il recommlet que lestforces de lanature vien-
nent de Dieu, avec ce lècours, qui ne manque il-
gails a ceux qui tachent de faire le bien .. iluouvoit tout

a e. ,Yl. Tu te «lotionnerons» me.) Cette expreflîon el’t

"pire du cmquxeme livre des Loix de Platon , qui dit
que l’album n’honore (on ame comme il faut. On
Peut;V-°u ce (lm Cûgrcmarqué furleçhap. xvr. de ce mê-

melivre. 4 .VIL F "31°.? dkloifir pour apprendre d b, A J L qu que ofi’le 5°" 9rd boume. ) Il dépend toujôurs de noueur
- nous
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pendre. uclqueehofe de bonvôc d’honncfle,
8: [celle e.c9utir çà 86 là commefitu eflois":
agité par un tqmbillcn. Il y aencore un au-
ne abus à éviter 213- C’efl quela plufpart des-

aâions de ceux qui travaillent le plus en ce.
monde , ne (ont q’u’une laborieufe oifivcté 8:
des niaifcries d’enfant; parce qu’ils n’ont

pasunbutçentain, auquel ils dirigent. toutes
leurs pcnfe’esôc tous leurs efforts.

VIII. Il
nous faire ce loifir , &les affaires gue nous alleguerons

ne feront pas une bonne excufe. .Et «Je de courir çà a: là comme fila efioùagite’ptr

un tourbillon. ) Rien ne peine mieux la vie des hommes
qui tracaflbnt rôujours dans le monde , a: vont 8c vien-
nent fans (avoir pourquoy , plus chargez de leur oifive-
té , que de leurs affaites. Ennius a bien die (in eette in;
quiemde vagabonde z

1mm bue, bine, flint. Cam illuc mutant. in Hg

lin: tuba: ’1mn? 9:14:41:th , [referpopter’viiq vivîtflr.’

Non une»: la , de Il nous allant tillant, 55 quand
une), jàmmes, il nous tarde d’en partir. Nelly: afin?
erre 12m avoir 0?: au flÎOÏI il mu: ejlre, almée le
[43: «in 1 [me deflëin 55 [un but. "

Parce qdilm’on: par: un but urubu] Les Sto’icien: ,
à l’exemple de 50eme , fe font plus attachez que les
autres Pliilofophes àfaire voit que le fondement de la.
vertu 8c de tous les devoirs de la vie civile confifie à avoir
un but certain; 8: ce but efloit pour eux l’utilité pu-
blique, à laquelle ils difoicnt que le (age devoit zou;
jours vifer , comme Antonin s’en explique dans la
mite.

Mdi’



                                                                     

4.6 Reflexiom Morale: de PEmp.
VIH. Il atriVe bien difficilement qu’on

fait malheureux pour neilpas’lâvoir ce qui 1è
Pelle dans le cœur des autres: mais il cil: im-
pomme qu’on ne le fait ,h fiil’on ignore ce qui

r: palle dans (on propre coeur. r
1X. Il faut avoir toujours devant les yeux

quelle cil la nature de l’Univers , 85 quelle cil:
le tienne; que! rapport a celle-cy avec celle-
là, 8e quelle partie de quel toutelle cil , 8c le
fouvenir u’il n’y aperfonne quipuiffe t’em-

cher de ire 8c de faire des choies convena-
les à cette nature , dont tu es une portion.
X. Tlieophrafie , dans la comparaifon

qu’il a faire des pechez , autant qu’il cil: pogo:

I e let VIH. Mai: il efl impafiltle qu’on nelejlait; fion igno-
re ce qui e pelle du: [impropre tædf.] Ou peut appli-
qgâr ace a ce vers d’Hotnere que Socrate avoit tomons

s la bouche: .* i 317: qui et! m’épate-z , and! 134354903 r:

renflai. I i
Ç’elt à dite dans le feus de Socrate, e toutce qui Ce
fait de bien 8e de mal pour nous, (elfe: cheznous; 8c
il s’en fervoit pour détourner les hommes de toutes les
feiences inutiles 8: de toutes les vaines curiolitez , pour
les porter à l’étude de la morales: au feul examen de leur
propre cœur.

X. Tbenpbufle «un: le ramperai am] Voila Anto-
nin declarë contre l’é alité des pec ez que ceux de fa
[tête avoient toujours outeuuë fi opiniâtrement se avec

tant.
v 1V. 0.1.
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ble de les comparer en fuivant les vuës gene.
tales , decide en grand Philofophe , que ceux
quiviennentde la concupifcence, font’plus.
grands que ceux qui viennent de la colere z cart
celuy ne la colere fait agir, (embler refiler
à fa talion malgré luy 8: avec une feerette dou-,
leur : mais celuy qui obéît à la concupifcence ,

vaincu parla. volupté, paroiil: lus intempea.
tant 8c plus efièminé dans les antes. c’en
donc avec beaucoup de raifon , Be avec une
verité .ui fait honneur à la Philolbphie, qu’il ’
a ajo’ûte que le crime qu’on fait avec plaifir , dl;

plus grand 8c plus panifiable ne celuy qu’on
ait avec douleur ce avec tri elle. En effet

celuy qui el’c en colere, reflèmble beaucoup
plus à un homme quia reçu quelque ollenfe ,
& que la douleur force aie venger; au lieu que
le voluptueux le porte de (on propre mouve.
ment àl’injufiice , pour allouvir (a paflion.
, XI. Fais 85 enfe cira ne choie comme

pouvant fortir e la vie a chaque moment.
A S’il y a des Dieux , Ce n’eft pas une chofe bien

fâcheufe que de quiter le monde , car ils ne te
feront aucun mal 3 8: s’il n’y en a point, ou

qu’ils

tant d’injul’lieez Mais ce n’en pas la feule choie ou il

s’elt éloigné des [entimens outrez des premiers
Sto’icicns.

XI. En il: ne te feront aucun m1.] Comme les
Stoïciens n’avaient aucune ide’e nid: peines ni de recala;

PC]!



                                                                     

4.8 Reflexiam Murale: de l’Emp.
qu’ils ne le meflent pas des affaires des hom-
mes , qu’ayq’e affaire de vivre dans un monde

fans Providence 8c fans Dieux? Mais il y a
des Dieux ; 8c ils ont foin des hommes : 8e ils
ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcher

de
pentes ëternelles aptes la mort, a: que le plus grand
caroline qu’ils recontxoilroienr en Dieu , efloit une
bonté infinie. ils citoient perfuadez qu’après cette vie
ou n’avoir rien à craindre, 8.: que c’eliou une choie
entieremenr oppofée à la nature de Dieu, de faire du
mal. La veritable Religion a tire les hommes d’une
fecurite fi rnicieufe , en lent apprenant que nul ne
pourra fubFilter devant’la juillet de Dieu , li Dieu ne luy
ait milericorde.

Et il: on donné à chacun Iepouooîr de r’empefiber de

tomber darde variable: 104142.] Car Antonin ne re-
counoiit pour veritables maux que les pechez &les vi-
ces 5 8: quand il dit que Dicua donné le pouvoir de s’em.
Ficher de tomber dans levice , il s’éloigne encore du
comment des autres Stoïciens, qui pretendoient que

l’homme avoir par luy-même cette force fans le (cœurs
de Dieu. Mais quoy que ce fentiment d’Antonin loir

lus épure que celuy des autres Philofophesde la même
cite a il, outroit encore induire à l’erreur queles Pe-

l us opterent enfaîte , fi on ne l’expliquoit favo-
r ement. Car il lembleroit que cet Empereur cul!
voulu dite, queDieu ayant donnéaux hommes le franc
arbitre, ils peuvent éviter le ma18t &irele bien par leur
propre choix de par leur feule volonté , fans aucun nou-
veau recours. Ce qui cil fauxôc impie; 8e ce n’a pas
die le’fen’timeut d’Antouiu , puis qu’il redonnoifi ail-

leuts un nouveau feeouts à chaque moment 8c à chaque
bonne aérien. Il a doue voulu dirc que Dieu a donné à
l’homme le pouvoit d’éviter le tricher que ce pou.
voir dt entretenu se comme renouvelle à. tous momens a

86
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; dctomberdahsde retirablesmaux 5- 8c fi dans
«toutes lesant’res choies qui arrivent necellàire-
Imen’tgil yiatoitaufli desmauxïqui fullènt de ce
nombre,;les VDieux y auroient pourv’û , a;

7 nous auroient donné les moyens de les ’e’viter :

filais ce qui ne peut même rendre lîhomme pi-
;re qu’il n’eli , comment pourroit-il, rendre la
vie de l’hommàplus malheureufe? Car li la
nature avoit l’o en ce deforclre , ce fcrquLdonc

- ou parce qu’elle l’aumit ignoré , ou parce que
- l’ayant connu , elle n’auroit’pû ni le corriger,

, ni le prevenir. Or il ou abfurde de penfer que
. labarum qui gouverne le monde , ait fait
. ou parifgnorance, oupar impuillance une li
lourde aure, que de permettre que les biens

I à: les maux arrivent indiferemment 8L (ans

&eelaeft conforme aux vetitez que la Religion nous

enfeigue. I hCerf 14 nature codlfiufl’m ce Mime. ) La Nature
ell: ic cet efpritintelligent qui gouverne l’Univers;c’efla

’dk’C kl). î 12’161 *...;
. cameqnel’tyemanu, elle’n’moitphi!eeofri-’
’ger , ni [Quentin l Antonin dent icy pour refluer cet.

1 rains Philofophes qui ibutenoient que la matiere ell’DÎt fi
- foible a: fi corrompue , que Dieu n’avoir pi! la rétablir.

Cefentimenteltimpie, &lcs faimsPctes’ l’ont combaa
” wdansleursécrits. i . ’ : . E. ’
y (If-il a]! d’inde depenjêr que la Nature ) Ce raifonne.’

a meurtrit tÏes-lblldC.’ Ou Dieun’e pû empefcher cede-
fordre, ou ill’aignote’. S’il l’a i lori, il eliaveugl’e;

b ou fil’ayanteonnuiln’a pas’vouluglr’ nier; amen.
vvieux a» te s’il ne l’a très il cit impui un 0: on" ne

Im- I. ’ C F":
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diftinâion au: médians a: anthrène; lamort
v8; la vie, l’honneur? 8: le ’deshonneur , , la
douleur 8c le plaifir, lapauvreté &les’ .ticheL
les. Toutes ces choies n’étant ’pàr.dles-mê.

mes ni honteufesni honneltes ’, arrivent égal-e.

-rnent aux bons &anx médians. Elles ne
peuvent donc eflre ni de veritables maux, ni
’eleveritablesbiens.r r " . V’ s w

’ ’ X11. Il cit d’une nature intelligente de pen-

Ter avec quelle. vitefl’e tout s’iiv’anoüit: que

l’Univers abforbe bien-tell tous les-corps , 8:
que le temps en éface incontinent la memoire:
quels font tousles objets fenfibles , 8c .partitu-

’ licitement cequuiînou’s attirent par la volug;
7 té , ou qui nous rebutent parla douleur ’,
’ ceux aufquelsxl’orguëil des hommes a attache

- un éclat fi generalement vanté: combien tous

r. - A ’cesà une ni l’un nil’cutte’ (au; un faceilege horrible se

l. unedmeflableimpietée a. v ,. . V .,
alumnat tout ejïre ni "de veritallet.mux, ni

ïdevei’î l W.-)«’Çetteœnfuprenee-efl fare, &la
-* Religion nous enfei ne cette ventés? que lCSJ’naHX pro
À’duifentadesbiens in. nis («aux qui aiment Dieu , arque
. les biens (ont une foute: de maux pour ceux qui n’ont

. pasfaerainte. ’ g .- i - t tX11. le]! d’une un": intelligente.) Qu’ilya peu

. de desnatutesiurelligentesl si on pratiquoit cevqu’An-
tonin enfeigue damne chapitne,.Onièprocu.renoitune

uveritablelibertë; :1- Î Ï; . - .. .Îr . IÎL
- Et crucifiais l’ergnilderboümemuurbëun étier
I flatulence. peut.) Comme-les dégluez, les clmf

’ . - « .p ou
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ces objets (ont vils, méprifables, honteux a
luiets à la corruption ’84: à la mon mefme-
Elle doit penfer encore qui font ceux dont les
opinions 8c les mirages donnent la reputation
8c difpenfent la gloire ; ce que c’elt que la
mort , 8c le fouvenir ne lil’on confidere cet-
te mort en la [eparant us (on imagination des
huiles idées qu’on y attache , on trouvera que
ce n’ePr autre choie qu’un ouvrage de la nature.

V Or de craindre un ouvrage de la nature , c’efl:
dire enfant; 8c non feulement c’eit un ouvra-
ge de la nature, mais un ouvrage même ui
luy cil utile. Sur tout elle doit bien conli e.
rer de quelle maniere l’homme cit uni à la Di-
vinité , par quel endroit il en fait partie, 8c

ce

plois , les charges , la naill’ance 8c toutes les autres cho’
es dont les hommes (ont fi entêtez.

attifant ceux dont le: opinion: et letfizfiiuge: Jeux":
la reptation a difpenfent la gloire. ) Rien ne lieroit
plus propre àcorriger un ambitieux , que de penfer qui
font ceux dontil brigueles fruitages : car il auroit honte
de la ballèlTe 8c de fa lâcheté , de vouloir dire ellimé par
des efclaves qu’il n’elh’me in: 8: qui ne (auroient legi-

timement s’ellimer’eux-m’ mes. . *
En lufepnrunt dans fin: in: ’uun’ou der-fuie: illico

qu’on yutnbe. ) D’ordinalrefehfommes ne craignent
as tant la mort , que l’appareil qui l’accompagne. Ils
onttouscomme ces malades faibles , qui craignent plus

les operations de la chirurgie quand ils voyeur deployer
plulieurs infirumens.

Mai: un ouvrage même qui luy efl utile. ) Car le mon:
dune s’entretient que par ces chaugemens . acon peut

C a. du:
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ce que deviendra cette partie, quand elle au-
in quité le corps.

XIII. Il n’y a rien de plus miferable qu’un
homme quiùveut tout connaître a: toutem-
buffet , 8c qui non content de fonder les abyL
mes dela terre, veut encore par les courtau-
res penetrer dans l’efprit des autres hommes,
fanslc-louvenir qu’il luy doit (milite de con-
noître cette Divinité qu’il a au-dedans de luy’,

65 de luy rendre le culte qui luy eft dû. Le
culte qu’elle demande , confiât-à la tenir libre
depaflion, àla garantir de la temerite’, 8c à
faire qu’elle ne fait jamais fâchée de ce que

font les Dieux ou les hommes: car ce que
fondes Dieux , merite nos refpcâs à caufe de
leur vertu ; 85 ce que font les hommes merite
Goitre amouràcaufe de la parenté qui eû en.
tre nous. Il arrive quelquefois ,auffi qu’il
meriteen quelquemanierenoflrc compaflîon
à-caufc defil’ignoraance où ils [ont des biens 8;

l desAire que nous ne vivonsque parla mort -, mortîbu: vivi-
amn , comme diroit un ancien.

X111. Veut encore par je: confiture: pencher dans
al’efprit de: and": baumier. ) Antonin ne parle pas icy de
la «une vanité de aux qui pretendcnr connaître les
hommes parla phyfionomie. Il pariade lacuriofité qui
.el’tngturclle à tous, a; qui fait que nous travaillons bien i
.plusadeviner ce que les autres .penfont , qu’à (hoir ce

que nous penlbns. . .Il mine quelqueflrù «Mi qu’il marin tu quelquemdl
Jifltnoflruwpnfion. ) Antonin manette refirifiion ,

’ Il
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des maux : car cette ignomnce en, un aveugle-
mentaufli pitoyable que celui qui empefche de.
difcerner le blanc 8c le noie.

XIV. and tu aurois à. vivre trois mille
ans , 8c trente mille encore par-dcffus , fou-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel-
le que l’on a , 8: qu’on n’a que celle qu’on

doit-perdre. Il n’y a donc point de difierence
entre la plus longue 8513 plus courte vie: car
le temps prefent eli éâal pour tout le monde ,
ququue celuy qui e paillé. ne le foiepas.0r le

- tempsen quelquemcm’ere, pourrie pas choquer trop ouverte-
menrle dogme des Sroïciens , quel; campnflion cf! un
vire. Nous verrons ailleurs ce qu’il en pcnlbit.

X I V.- Quand tu durcira vivre trois mille du. ) Cd
mitonnement d’Antonincfl: l’eut. 1l cil: abfurde de dire
qu’il yVa untemps palle 8: un temps Futur.- Oeil même
une Contradiétion dansles termes. Il n’y a donc que le
temps prefcnt, 8c par confequent la vie cil égale pour
tout le monda Mais , dit- on , un jeune homme qui
meurt à vingr ans , perd plus que celuy qui meurt àqua-
tre-vlngts , car Il perd l’elperance dlun avenir pluslong.’
Plaifiznte objeâion S Comme fila vie le mcfuroit par:
Fefprrance, c’eflxâ dire, comme li on mefiu’oit une
choie qui cil par une autre qui u’ell point; D’ailleurs h
peut-ou fairclu moindre communiai] des chores qu’on
«efpere en cette vie aucccelles qu’on atrend apréslamort!
N’cfl-ce pas dans l’autre vie que fubfifient veritablementj-
les (bores que nous ne voyons icy qu’en (on c ,& Cpmmc
à travers d’épaules renebres, qui les dégui enr ou qui les

cachent? Limon-ne peut donc que convertirenreali-
te; toutes nos efperances , a: c’efl: clequoy beaucoup de.

Philofophcs Payens ont elle tres-perfuadez. ;
(un)! que «hg qui (fi paf?! , ne 14317545] 11mn":

l v Ç L RAS



                                                                     

54 Refléxionr Morale: de I’Egnp.
temps qu’on perd en perdant la vie , 11’313;

u’un moment: car performe ne peut perdre
ni le paiTé , ni l’avenir. En effet comment le.

n a h th h I ’d Itort-il pollible d otera quelqu un ce qu il n a
pas ? Il faut donc le fouvenir de ces deux
points; l’un que de toute éternigé toutes Clio-

r Yes (ont femblables , qu’elles font toujours un
Cercle , 8c qu’il n’y a point de diflerence entre

voir les mêmes choies pendant vingt ou trente
ans , 8c les voir pendant un temps infini; 8:
l’autre,que celuy qui vit le plus long-temps,&
celuy quimeurt fort jeune, font tous deux la
mefme perte: car ils ne perdent quele temps
prefentl, qui cit le feul dont ils joiîilïent; per-
forme, comme jel’ai déja dit, ne pouvant ja-

mais perdre çe qu’il n’a pas. ’
XV. Tout n’cft qu’opinion. Cela eft me:

clai-
pas parle nombre , mais ill’ell par Pertinence: caril ne
peut pas y avoir de diŒcrence de ce côté. là entre les cho-
esqui ne font plus , ou qui (ont englouties dans un infi-

ni qui les rend égales. C’efi pourquoy * faim lerôme di-
Toit fort bien: Entre «hg qui a vécu dix un: Ü «in qui
mazout mille , «prés qutilrjim mon: tous Jeux , tout
le temps puff! a]?! 4L bifide difermce qu’ily a , fiel!
gel: vieillard à (plu chargé de prix; que le je"?!

r les pechez un; eut independamment du temps.
XV. Tout n’efiqu’opinion.] Antonin veut dite que

nés finis 6c nos lumieres nous trompent a 8c que nous ne
fommes émus 5c conduits que par l’opinion que nous
avonsdes choies, a: nullement par les choies mêmes;
Ce cit vray. Nous nous imaginons [rivoit , 85 nous
ne avons rien , . f ou nous ne lavons pas comme il faut.

flpfflçnlg hem: M0195



                                                                     

.Jldmxïnsmin. "L I v. Il. 1 se
clairement prouvé parce que Monime Philon
lophe Cynique en écrit [dans les Ouvrages.
L’utilité de ce qu’il dit blindez fenfible, fi
on n’en prendque ce quicit confortne à la ve-

rité..".*..-. .r. XVI. L’ami: de l’homme "le deshonore en

plufieurs manieres , dont voici les principales.
Elle-le deshonore , lors qu’elle. devient, au-
tant qu’il’eit en pouvoir ,i comme une ef-
pece d’abcés.& .d’enllure dans le corps du

.. - . v , iman-a: A ”r! r 1’ (1:: h ’ iMonymet’hilyiæég Cynique. J5 Difciple de Dioge-

neacdc Cratés. ’ i -. V"
v si au n’en peut! que" qui!!! confirmait unité]
Ce (age Empereur ajoute cela; pour donner aux efpritc
un antidote contre [apode-n répandu dans les ouvrages
de Mon me , ui pourTaite douter les hommes des veti.
tales p us con antes , rendoit fa thefe li generale ,qu’il
ytenfetmoit les acini-es (pirizuellcs, octante la Reli:

on. L , a . . .X V I. En": de l’homme fi «leibnizien en plufîeurr m4-

nicruj Antonina eu en vue lccom mencement du livre v. .
des Lou: de Platon , qui dit que l’homme desbonorc (on ’
unie ,. quand il sÉucçnpe du foin d’amallër des richeliès;

quandi (pour cursus la complaifanoc; .qu’il le croit
tout permis.&quîü cabalions: au; veineras W4
pin-lieu de ’s’asculer de lèspechcz ,. il; les rejette utles
autres; quand il.commet desraôlions quidoiveut eflreq
futures du repentir-5 ,quandiln’e foufïre pas courageufcl-

ment les travaux , les marnes , &c. quand il ellimc
cette vie commeun rand bien s quand il prefere la beau-
té à la vertu, car dal ,pteferer la terre au ciel; umdll
Je funpas de toutim) pouvoir ce quela loy cou rune s
le ne recherche pas ce qu’elle approuve , 84cc h .

C 4 51k ll



                                                                     

;6 Edixionr Mandarin fini-p.
monde: car ’d’eflrevfâchée duce qui arrivé,

c’elt le retirerôc fefe aterde la nature univer-
felle, qui compren 8: enferme euelle-mê-
me toutes les natures de tousles dires particu-
liers. Elle le deshonore uand elle a de 1’ -
verfion pour quelqu’un , a): qu’elle va. contre

luy pour luy nuire, comme cela arrive dans
la eolere.. Elle le deshonore, lors qu’elle le
lailTe vaincre par la volupté 8: par la." douleur.
Ellefe deshonore , lors qu’èlleuiède dilfimu-
lation, 8: que dans fes paroles, ou dans [es
aâions, ellclernploye la feinte ou le menion-
ge. Elle le deshonore ,l I lors qu’elle ne ra-
porte à aucun but-les aérions ni lès mouve-
mens, mais qu’elle agit remerairement , fans
deliein 8c Paris faire r car lui-(lues aux moin-

’ i dres
Ellefi «les-[onorelm qu’elle ufi Je dîflïmlaeîo». a»

ne du: fer parole: ou du: fer liftions elle employa la
aime ou le menjonge.] Les Payens ont eu plus de relpeét
pour la verité . ue beaucoup de Chreticns, qui croyenl
qu’xlell ermis "ure: de feinte, de dillimulation &de
meulon e. Ciceron dit dans le n r. Livre des Oliicess
En 0mn: vimfimulerio 69’ difmulatîo round» de Le
feinte a! la diflimulcn’on clé-vent eflnbsrsnicr Je tout
commerce. E! ratio igitur pullula: ,’ ne quid fifilles),
ne quidfi’mlæuè , ne quidfilleciter. Laval-on ont: dans
UE0" n’Wloyejmnis-nilafræude, ni 14 feinte. nila
firprife. ’Entre tous les Payens, même les plus-cor-
rompus8t les plus aveugles. on n’en trouvera pasun
full qui le foi: avifé de Fauver le menfougear la mauvailè
fox a: le pernicieux recours. des équivoques , - a: des rua

lugv

s 945



                                                                     

Mm: Antonin. L I v. IL. 5.7
dres choies ,. tout doit dire raporte’ à une fin;
or la fin que tout homme raifonnable doit le

’propoiêr, Creil deluivre la raifon &I-lesloixî

de cet Univers, niefi la plus ancienne des
Villes 8c des Repu liques.

XVI I. Tout le temps de la vie de l’homme
n’èil qu’un point ; la matiere dont il. cil com-I
pofé, n’efl qu’un changement continuel ; Es.

ens font cmouf-lez 8c incertains; (on corps
nîell qu’une corruption, l’efprit qui l’anime

u’un vent fubtil’, (a fortune qu’une nuit 05,.

liure ,. 84 [a reputaxion qu’un. fantôme;
Pour

Quel! le plu: arienne de: Village de: Re alli-
uer.] Cet endroit me fait-fouvenir d’un beau pa age de

glurarque, qui dit en quelque endroit de lès Morales:
que Dieu quiatout créé, qui-en: tout- uifiint , (cuve
sainement jufie ,. 8c ouvrier tus-par ait , comme du;
Pindate, actée le monde comme une ville commune
aux hommes 8c aux Dieux, afin qu’ilSy habitent avec

lajuliicesc la vertu. I .X V Il. Tour bien]: leur"? Je Flemme n’eflqn’mr
gainai]. On ne fautoit trouver quelque part que ce fait
un lus beau portrait de l’homme.. llefl bien difficile
de Ehienlire 8l d’avoirnencore de la vanité.

tu malien dontil ’efl compbfe’, n’e’ qu’un site» mener

un!innel.] C’ell ourquoy Platon ail’oitcerte a mira-
ble définition del’ omme par rapportaulcorps: riions,
ne ejl ce quin’eflpoinn Je ne (in l tout le monde la goû.
tera: pour moy j’en fuis charmée. Sonates: les Pla.
toniciens avoient puifé ce fentiment dansladoétrine de
Parmcnide, quiavoit enfeigne’ , que dans la nature , ou
dansl’Univers, il y a deux parties; l’une inconlhnre
vagabonde, fiijette au GlËngcmcnt’, &quifins celle et?

- a. -. au:



                                                                     

58 Reflexiom Morale: Je l’imp.
Pour tout dire en un mot , ce qui cf! du corps,
a la rapidité d’un fleuve ; ce qui efl de l’cfiarit,

efl: une fumée 86 un fouge; la .vîc un combat
perpetuel 8e un voyage dans une terre étron.
gere , enfin la reputation dont l’homme le fiat.
tu résfamort, n’efl: qu’un oubli. (hfefl:
ce onc qui peut le conduire heureufement
dans une route fi difficile? C’en: la Philolo-
phie feule. Cette Philofophie confifie acon-
fervcr (on ame entiere 8c pure , toujours maî-
treflc de la volupté 8c de la douleur ; à ne
permettre jamais qu’elle faire rien temeraire-

ment ,

autrement 8c autrement dipoEe : clef! à dire la marier: ,
qu’ilappelle par cettemême raifbn , fuietteà l’opinion g

a: l’autre toujours durable , incorruptible . toujours.
fimblable à Ray-même , 8c exemte de toute forte de
changement; en un mot, qui dt toujours , 8: tow
ioutsunc: 8c c’cfl: la partie intelligente, clelt adire
Dieu; &ccla s’accorde parfaitement avec le nom que
Dieu prend dans l’Ecriturc fainte , * ,jeficir celui ai
fuis, parce qu’âluy feu! appartient proPrement l’elÏre
permanent,& que toutes les autres choies changeant per-
petucllcment , 8: paflant toujours d un eütc à un autre ,
(ont & ne (ont pas.

Enfin la repumion dm l’hommfeflmc aprésfi mon,
fifi u’un oubli] Car laplus grande reputation compa-
rccâ ’c’temitë , nm: qu’un moment 8c pas même un

m5??? pu; a Il 3 L un r lac a ino i: me. a ioo le on;ment par: n’eft (ne la connoiflauce des cfiofesîlrivl’nes

Il humaines , la Religion.

- v I 133350une. 3. :4;



                                                                     

. Mitthdvt’MiIZÎLI-û. Il: 59
ont, Wells 9f9,dFrflllrWthï°n : ni qu’el-

14h66 6.;58éîàfairc en [me
aquilin figements. ’fiffililîsféêïéuctrvimë,
.qnîçlletnîaitgiamaàê.Êsfqiëlz-t, EÏPGMFC fa s

quelque-Short» 934.1131; la? a faire Pis; 6°
plus, Qu’elle. reçoive toutce qui luy arrive
comme venant du même lieu d’où’elle cil for-

tie; qu’elle attende toujours la mort avec un
lgpflttranquille, 8e comme fachant bien que

cette mort n’ell: autre choie que la difTolution
des élemens dontrchaque animal cil: compofé.
Car s’il Kart-ire jamais rien défricheur: aux
élemcns mêmes qui [ouïrent ces changemens

’ - con-u’elle oit tou’ours u [ante à elle-même. Bleue
lepgit (Émile feéëiiisŒEgïètî.’ i ’ il? et

u’e le n’ai: lundis alain ’ leur" a e u a:
fifi, ou qu’ilirelzfïflèpaîffitouiu voudroit relu.
drel’homme (age trop inde endant , s’il parloit icy des»

choies temporelles 8c des ecours -ue les hommes fe
doivent les unsaux autres; aufli n’ -cepaslon fens; il
ne parle que de ce Suit: de le vcritable bonheur, qui
ne [auroit jamais d pen re de Faction d’autruy.

au cette mm n’efl «un tboje que le Jiflbllflivfi Je!
(lenteur. du: tbaqueanimalefl-canpofl.] C’dtoitl’o.
pinion des Platoniciens , qui l’avoieut prifi: el’Empe.
docle. que la uaiflance 8c la durée des corps n’eûoiene
que Fanion a: llaflemblage des premiers principes , a:
la mort leur feparation ; 8c qu’ainfi, comme tien ne
uaifloit , c’efl: à dire , qu]! n’ avoit pas de création nou-

velle , rien ne perdroit non plus; il n’y avoit ni procrea-
tion de rien , ni reduCtion irien g a: cela cit vray pour
la matins depuis que le monde "(le tiré du neant.

g; 1 RE.



                                                                     

60 Reflexivn: M.ùPEhp2 r
continuels 8c qui ne font que pafTer toujours
de l’un à l’autre, pou. ’ iuoy apprehcnderoit.

- on la difioluti’on 8c lentihangcmehtilê tout):
corps, uif uëce’changementêi cette diffè-
lution- ont elon la’nature. Or tout ce qui à
cit felon la nature ne peut dire un mal, -

u,
26:47 A e’te’â’rt’t à Gemme, A

a o



                                                                     

-,RÈFLEXIONSiË
ç; M 0 RA LE s

au .; DE .- l.LVUEMPEREUR
MARC ANTONIN.

LIVRE TROISIÈME.
E. î’W - On feulement ilifaut penfer

î il nome vie fe c0nfume chaque
’ a jour, 3c devient plus courte z mais

* il encore il faut confiderer que fi on
tir long temps , au n’eût pas alluré de confervcr-

. la’ruEMARQflES

. . . . s U R .
’1.EHTROIS.IE’ME LIVRE;

I.w a damnas à ces nie en?à , 5535511: fait. flexioniiiuexhg; lagotri-
rnespa’tles motifs es plus refrains ,va tout qui;

in En: s’adonner artistement a. l’étudccle lafçgeflè

il. «1? ç I si r ’ pour



                                                                     

à, Reflexiom Morale: de 1’ En].
la même force d’efprit 8c le jugement neceflâia

re pour la contemplation 80 pour l’intelligen-
ce dcslchçfes divines. 8; humaines: car désle
moment qu’on tombe confinée , ora-confer.

7c bien les facultez de tramping je (e nour-
ritP d’imaginer, de defirer"; teintes les au- t
tres de cette nature: mais de le (ervir de foy-
même, de remplir .ch devoirs , d’examiner
la verité de. les prejugez la: (l’eût; en état de
juger s’il’efi’temps de qhitc’r la vie; enfin tout

cequlndem’ aride une-raifort mâletôc bien exer-
* eee ,- toutcela cil: déja éteint en nous. 1 :llfaut

donc le hâter , non feulement parce quÎon-ap-
proche tous les jours plus pre; de la mort;

i l -; ’- "tus; maisavantque l’âge vienne leur ôter, on affaiblir leur rai-

mz. a . .î. De’fle me»: qu’on "mécru Cela cit Fou.
de furle proverbe quinefe trouve que trop louvent veri-
table , Vieillard: deuxfin’: afin";
" El l’eflre en lm de juger iilefl un): de quitterll

Tâfl] Les-Stoïeiens croyoient qu’il efloit d’un homme
fige, de quitter la vie dansles ncccflitci tellines , ou
lors qu’il leur) oit encorde ne pouvoir p us WHPÏII’ICS
devoirs! Il étonnantqulAntoninu’aîrpaerefotmé
une opinion fi injufle 8: (i contraire à la railon 8: à la na
tu" memc, fur tout Socrate lui ayant apprisque Dieu
riens amis danse: monde comme dans un poile que nous
redevons jamaisquitter fanslâ "trillion; t ’ v -
l "fait du: un: Mien] I, veut dite a il faut f;

"hâter deconnoitreôtd’app’rendre, .Ma’is , I irafitlousî p

"quoy ferai! d’apprendre i uand cueilli ptësdela mon: l a
" ela Terrain: pas la crain e, 8e à fouinât la vie avec
Phndctranqlêilüté; ’ - -’ à -l » ’



                                                                     

Mm Antonin. L r v. 111.
mais aulli parce que la connoiffance 8c l’intel.
ligence des chofes nous abandonnent louvent

avant que nousmounons. r. h
Il. Il faut confidercr que les choies qui ara,

rivent fortuitement ou necefiàirement aux
eûtes que la nature produit , ont quelque
chofe d’agtcablc 8e de charmant, comme ces
parties du lpain, qui dans le four s’entr’ou-p
vrent 8c le eparent: car ces mêmes parties que
la force du feu a fepare’es 8: défunies contre le

deflèin du boulanger, ne laiflEnt pas de don-
’ ner certaine grace au pain, 85 d’exciter à le

manger. Tout de même les figues les plus
mûres le rident 8e fe fendent ,. 8c ce qui ap-Ç

r - pro-iIl. Ilfiruuufieonfidem que la chfes qui drritœuhj
Antonin combat icy le (entament de ces athées , que
voyant dansla nature plufieurs chofes quileut parement
ou difformes ouinuti es, ou même nuilibles, preten-
dcnt tirer de la des confequenecs fentes, qu’il n’y a
pointde Dieu , ou que s’il yen a, il ne le mellepornt
du tout des affaires des hommes, de une aller le monde
au huard. 1l leur apprend donc que ces mêmes choies
ne font tien moinsque ce qu’ils pretendent , &qu’ellee
ourleurs gracesôtleurs beautez , en ce u’elles font on
les fuites ou les accompagnemens des e es oûelles le
trouvent. Antonin n’a eu garde de tomber dans le ri-
dicule des anciens Sto’ieiens, qui foutenoient qu’il a”
avoit rien d’iuutile dansle monde, qu’une puce fervore
à nous éveiller , 8c une fouris à nous rendre (oignent;
comme Chryfippel’avoit écrit dans les livres. 7 - .

onfirm’m’eeutou enflammer.) Antonin n’admet

pointdehezard. nappe utafaueslescholèsqmg:



                                                                     

’64. ReflexiomMomle: Je l’Émp;

proche de la pourriture , donne de la beauté
aux olives qui commencent à mûrir. Les

I’ l U ’ 0 I oeprcs qui baillènt la telle , la ferocite du lrorr,
l’écume du fanglier, 86 pluficurs autres cho-
[es femblables, fi on les regarde fepare’ment,
n’ont rien quiapproche dela beauté: cepen.
dant parce qu’elles accompagnent les dires-

ela nature produit, elles leur donnent de
l’agrément, 84 plaifentauxyeux. Parla mê-
me raifon . fi quelqu’un a l’efpritafiez fort 85

allez profond pour contempler 8c conuoître
toutes les choies qui arrivent dans cet Uni.
vers, il n’en trouvera prefque pas une , non.
pas même decelles qui arrivent en. confequen.
celle au fuite dès autres, qui n’ait les graces
particulieres . , . 8: qui ne ferve à relever la:

eauté’du-Tout , dentelle fait partie. Nin-
fi’il ne verra pas avec moins de plaifirles be;
[les feroces vivantes , qu’il les verroit dans
les ouvrages de Statuaires, 8; des Peintres.

. ntouiouts les fuitesdesautrcs; &fimuiter, celles quina
rivent ou contre le dellein del’ouvrier , ou fans aucune
nectllite’ apparente , quoy qu’elles viennent dcs’caufes

e la Providence conduit.
., siquelqu’mz el’ejprit qfimæmflèg profud’poul
numpler a. conuiflre. En elfe: il n’y a que les ef-
prits profonds qui (oient capables de parvenir à cette
aunoill’ancedes taules 8e des effets des eûtes que la na.
une produit.

Qu’il le: verroit leur le: oronge: du Statutaire: ce de:
geignes. 1 Atiflote écrit dans le C1129. 1v. delà POËtlr

que:



                                                                     

VMair Mntonin.i L IAV.-Ill1. de
Il trouvera que’les vieilles 8c les vieillards ont
leur beauté, V auffi-bien, que les jeunes gens, v
8c il verra avec les mêmesuyeux. les uns 64 les
autres. Enfin il découvrira dans une infinité
de fcmblables .lujcts des beautez, qui ne [ont

as’fenfible’s à tourie monde , mais feulement

a ceux qui [ont accoutumez à la nature 8; ales
ouvrages. »

v 111. Hypocrate , après avoir guéri pluricurs

maladies ,. --efl: mort luy-même de maladie.
Ceux qui ont fait profeflion de prédirenla
mon aux autres, ont enfin ’fubi leur défiinëe.
Alexandre, Pompée , Cefar après avoir, dé-
truit de fond en comble tant devines 8e défait
tant de milliers d’hommes dans lescombats,
(ont enfin morts à leur tout; , Heraelyteayant
fi long-tems difcouru fur l’embrafement’ ni

(pre, bue naturellement les hommes aimentfi Errtl’i’.

mitation, qu’ils voyent dans la peinture avec un tres
grand plaifir les objets qu’ils n’oferoient regarder dans la

nature. Antonin a égard icy à cette verité. .
Il trouvent que les vieille: on le: piaillard: ont leur

fleuri] Antonin areduit icy dans l’es iultes bornes un
fentiment outré des Philofophcs de la [côte , ui prclè.
roient la laideur a; lavieillell’c à la jumelle &vâ a beauté,
&quifoûtenoient qu’il n’y avoit que cela d’aimable, a;

’ uel’amour’ u’on avoit pour une laide performe, tef-

oit dés u’el e devenoitbellc. Ce paradoxe leur atti--
toit larai trie des honnelltes gens , qui les comparoient
âdes mouchetons qui fiiyeut le bon vin , 66:1!!! n’al-

mtquelevuiaigte, - m a
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66 Reflexiem Mordudel’Ernp.
devoit confumer le mande , a fini par les eaux
qui ont rempli les entrailles , 8e il cil; more
tout couvert de fumier. Democrite dl: mon
mangé des poux , a: c’efl une autre .elpece de

vermine qui a fait mourir Socrate.
A quoy abonnirent tous ces difcours? Tu

a I t’es[11. Jfiuî parler un: ni ont rempli]?! ramille: ,
et ell mon tout couvert Je bien] Hcraclite client hyo
dropique demanda a fesMedecins s’ils ne pourroient pas
convertir cette inondation enfecherelle. , Les Mcdecm:
luy ayant répondu u’ils u’avoientaucun lècrct pour cela,

il (Emit dans du umier au Soleil, croyant’que la cha-
leur de ce fumier dillîperoit l’eau dont il elloit plein.
Ce remede ne téüllit pas, se il mourutdausle fumier.
Antoninlui donne i un ridicule qui cil bien fenfible.
Ce Philofophe s’amu e adifcourit de l’embralcmcnt du
monde , choie fies-éloignée , 8c qui ne le touche en
rien , a: ilne voitpas qu” va petit paruedeluge d’eaux,
dont il fera luy.même la lource.

Demain efi mon mangé lupome] Antonin cl! le
feul qui parle ainfi de la mort de Democrite. L’opinion
commune en: qu’il le fit mourir luy-même , voyant que
la vieillellè lui afoiblifloit I’elprit.

tu]? une une ejjrere de vermine qui if"? mourir So-
crate. Hparle des acculateurs de Socrate a: du peuple
qui le t mourir. J’ai vû des gens du monde qui
elloient cho nez de cetteex reliion , a: qui l’a traitoient
de turlupina e. C’elt leur aure ; rien n’ell plus ferlent.
Comme les Philoloplics ont comparé les Tyrans aux
lions 8c aux ri res, ils ont aulli com ré le peuple aux
animaux les p us dégoûtans 84 les p us vils: 8c il faut

ente accoutumé a leur langage. 4 5
A .4 que, changent tout ce: lifta" 2.] Tout ce
qu’Antonin vient de dire l’eut l’homme qui craint la
filouta qui tâche de le raffermir par des exemples.- o:

’ tous



                                                                     

Marc Antonin. L iv, HI. i 67’
t’ es embarqué , tu as fait ta coude , tu es abon-
dé où tu devois aller , fors du vaifïëau. I Si tu

en fors pour arriver à une autre vie , tu y trou."
Veras des Dieux ; 84: fi tu es privé de tout [enti-
ment, tu celïeras d’être fous leioug des clou-L
leurs 8c des voluptez, 8c de finir à un vafc fi
fort au-defïous de ce ue tu es : car icy fans
contredit la partie qui en eflplus excellente,
puifqùe c’efi l’elprit , cetteDivinite’ qui cil au-

dedans de toy , au" lieu que l’autre n’efi que
du fang 8a de la; ouflîere. I

1V. Ne con urne pointle temps qui te relie
à vivre à’penfer aux autres , quand cela n’efl:

d’aucune utilité pour-le public : car ces pen-
fe’es te priveront d’une autre choie qui Bell plus
importante , je veux dire qu’ayant l’efprit oc;
eupe’ de ce que celui - cy ou celui- là fait ,
pourquoy il le fait , de ce qu’il dit , de ce qu’il

penfe , ou de ce qu’il veut entreprendre ; toutes

p cestouscesexemplesfont inutiles a: ne Pour rien à noflre
fait. 11mn pas ueflion de (avoir ce quielt arrivé aux
autres. Il s*agit e connaître que la vie citant un voyage
que les uns achevent plutofl: ; lesautres plus tard , quand
and! au port, ilefi ridicule de [culminer (Vente encot
le joliet des vents 8: des tempcllîcs. Voila le feus de
cette demande , à quqy douillé»: tous ce: difcourn

l V. un! «la n’a]? d’aucun: milité pourle publia]
Car nous evons employer toutcsnos pcnfëes 8c tous nos
talcns à l’utilité publique , parce que ce (ont des dons de

Dieu , * a! que, comme dit faim Paul, le. s. Efirit
in Mania barn ne une nie "pitchoun.

lifta"; Il P a f Id
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ceschofes te feront errer hors de toy-même;
a: t’em tricheront d’eflre attentif à. conduire

a: à 0b erver ta propre raifort. Il fautdonc
éviter toutes les penfeesvaines 85 inutiles, fil;
tout celles que la curiofité 8L la malice fonc-
naître. Tudois aqui: t’accoûtumer à ne pen-

fir aucune choie, fur quoy fi quelqu’un te des
mandoit tout d’un coup ce que tu penfcs ; tu
ne puflès répondre avec liberté .8: fin le
champ: e penfois celaôz cela ; afin que par
là tu f es connaître que tu n’as rien dansle
cœur qui ne foi: pur,fimple,,bon, &quine
convienne aunhomme quiefi né pour la fo-

c n n a Iacté, tu rejette entierement les penfees de
luxe 8: e volupté, qui méprife les vaines dif-
putes , l’envie, les oupçons , ’& enfinvtout
ce que tune pourrois avoiier fans honte. - Un
homme comme celuyplà , qui ne remet point
de Jour à autre à. fe rendreplus parfait, doit
titre regardé comme le prefire 8: comme le

mî-

Ta proprernifimr] C’efl adire ton eiprir; toa une,
qui cil ce que tu as de pur.

Tu doit wifi t’accoutumer à ne penfer aucune chofe.
1?"!un [î quelqulun te demandoit, Cie] Cc precepte
me parait divin; il.nly a que les Saints qui [suiffent le
mettre en pratique. Et àquel degré de. (aimeté ne Faur-
il pas mêmeeftre parvenu, pour pouvoir toujours dire
tout ce que l’on peule , fins jamais rien dire dont ou
doive rougir 3
. lDoir que regardé comme le pralin a! comme le m’-
flfiteantMX. firvanttauipurrlt DivinitiJ CCtIq

. . ’ Rend
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miniflre des Dieux, fervant toujours la DL.
vinité qui efl confacrée au-dedans’ de luy
comme dans untemple. C’eû cette Divini;
té propice qui le rend indomptable à la vôlupi.
té , invulnerableàla douleur, infenfible aux
injures 8: aux violences, &inacceflible aux
vices 8c àtous les defirs déreglez. C’efi elle
qui le rend un vaillant athlete dans le plus
grand de tous les combats qu’il faut foâtenir;
pour ne (e laifier vaincre par aucune de Ces paf-
fions; qui luy donne une jufiice, dont il cil:
entierement penette’. C’efl elle enfin qui luy

fait recevoir avec plaifir tout ce qui luyarrive
par les ordres de la providence , 86 quil’occu.

ant tout entier,ne luy laifle le temps de penfcr
ace a: les autres zpenfent , clifentouifontl,
que s des necefiitez prenantes , 86 lors
qu’ily va de l’interclï du public. Car il ne
s’occupe qu’à faire les cho es qui [ont de lu ,
8c il ne peule qu’à celles qui luy (ont alfignees

par la nature univerfellc. Il tâche de er-
cét-

peniïe en grande 8c nolile, soles Chrétiens en pour-
roient faire aujourdfhuy un heureux ufage , s’ils vou-
loienti’e regarder commeles prefiresôc les miniftresdu
S. Eiprit qui habite dans leurs coeurs , luy rendre le

» culte qui luy eûdû , 8c ne llafliiger jamais par aucun de.
(ordrer Saint Pierre dit formellement que nousfommes

’ le temple fpiriruel 8: les * faims preltres pour offrir des

viélimesfpirituelles. - , I V "11 aubade perfeümner Id leur; de ceignit) p Ci
eï rS.Pim:!
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feâionncr la beauté de celles-là , 8c il efl con.
vaincu de la bonté de celles-cy. ,Car ce qm
cit defiiné à chacun ,k luy cit convenable à:
utile, 8e tend avec luy à la mêmefin. 111;:
fauvient qu’il y a une étroite union 8: parenté

entre tous les eûtes raifonnahles, 8; u’il cit
de la nature de l’homme d’avoir foin (de tous
les hommes. Il ne recherche pas l’cliime de
mut le monde indifferemment , mais feule-
lutent de ceux qui vivent conformement à la
nature; 85 pour ceux qui vivent d’une autre
maniere, ila toujours evant les yeux quels
ils [ont dans leur domcfiique , en public , le

Jour
nef: convaincra: Il bonté de «11:1»ch On ne peut rien
voir de plus parfait. Voila leur ou dort efl’re un verira-
iule Chretienq, dire Convaincu que tout cequi luy arri-
ve, lu eû bon , 8c travailler a faire que tout ce qui
laient à luy , lioit beau, delta dire, jufic a: agreable

Dieu. lIl ne rechercbepar l’ejlim de tu: le monde indifirm;
buen] Socrate prouve dans le Criton , que ceux qui
preferentl’eflrime du peupleâcelle des Sages, corrom-

ent cette partie dieux.mêmes, qui ne vit que par la
milice , &quel’injuliice feule détruit. Mais pour bien
mon celuy de qui nOus devans rechercher Femme .
voicy une regle. qui ne trompe point : l Comme un
arbitre ne recherche pas l’approbation des fpeâateurs,

nuais celle de les juges ; ainfi un veritable Chretieu ,
.dont toute la vie n’efl: qu’un combat , n’attend pas la.

- louange des hommes , mais de Dieu. i
Il ataujourr devant le: yeux qui: il: un! du» leur

19meflique, enpublie, Iejour, la nir. Sion fuivoit
i bien «acide: diAntouin; &qufou examinait de pull:

A..
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liant; la nuit , &- dans quelles compagniesils
font confondus , 8: pour ainfi dire ,! embout-
’bezi.’ - Enfin il. ne fait aucun cas de I laite à; des

’ gens qui nefe plaifent pas aeux-memes. a v
- ’V. Ne fais rien malgré toy, rien que tu ne
lrapportes à l’utilité publique , .rienrque tu
cn’ayes auparavant bien examiné , 8c rien enfin

-’ caprice ou par. V" :LN’embellis
-p6int tes penfe’es parla eauté 8c l’élegance du

3 difcoursa. évite. don-op, parler, 8; ne te..mefle
- point dezbeaucoup dîaflaires. (ne le Dieu
’ quiefl: anadedans detoy ," conduifeôz gouver-
fne’un hommemâle , un bonyieillard ,; un ici-

. ,. . avec,”la vie de laplui’part des hommes, on’ro ’ itde-leur
effime, 8c on [e confoletoit aifémeut’ e leur mé-

r ris. - t : - I ’ i,P plus queue: campa nier il: finit toufbndus, 01mm
’ cinfi dire embourbez. Antonin (contracte avec raifort
j les méchantes compagnies comme des bourbiers , r ou la
ipluf art desihomrnes achevent defe corrompra .

I 1le fiir une" en deplqireà de: gens élu. ne]? plai-
- ptr’aïmbnéinefl Je fuis charmée cettedefini.
T tian des fou: 8c des vicieux a "une fautoient ternaire,
i On peut leurdite ce que Tirefias dit a Edipe dans Soplio.
de: Les genrdeoofire uturelfmu infuppdrmbluàeu.’
” mêmes. Eneifet, le vioc cit une corru tian del’ame 8c

une fedition intefiine qui fait com tre le vicieux
çcontreluy-même ,t le choque, leitrouble, le travaille,
I neluyilaiflê pasun’fcul moment de repos , 8: l’empeûlae
’ de ioüir même de fes profperitez apparentes. î
I ,V. N’embeuirpointm penfierpcr 14 Lamé 0131:4
- sur: du liftons. ]Chtyfippcavoit écrit «lamie propice

, ne
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ragréa,- tin-Romain sa un’Empcreug’ , qui
-s’e& luyprnêtne mis en etat , qu’il n’attend que

«le (ou de la trompette. pour for-tir «13.in
fans aucun. retardement) ÇLINîaxcÇ-J’anaais te.
cours au ferment ni au témoignage d’autmy’,

pour confirmer tes paroles. , Qu’il patoiflè
toujours de la âpreté fur ton ’vifage. Accomm-
rnec’toy à "te p n et du ferviceadcs autres 8c du

. - v re-livre de faRhetor’rque: Nonfiu’lemem ilfaur nein "la
collifionler tigelles, pour ne penfir-gu’à ce aie plus

and et dephu grande importance .- nuit il au encore
affenage:- certains defeutr ce terminer obfiuriteg , a
diremême derfilecifmer du": d’une: rougiroient. Le

-mén1ePhilofophe difoir pourtant dans un autre endroit
du même livre , que non feulement il falloit embellir
[on difcours par desornemens honhêtesôc (impies , ’ mais

u’il falloitmémeavoir foin de fes geliesa defivoix a;
de la compofition du vifage 8c des mains. le ne, faifi
eettecontra’diâionpourroit dire accordée. Cequ’il
ade certain ,- c’elt queles Sto’iciens me rifoient fort il
loquence, &la croyoient indi ne de ’re les foinsdu
rage, qui n’efl, comme dit piéta: , ni parole, ni

diflion. ’ r - "N’ayejmuir recourt tu [ment nitutémignege du:
,hypourronfimerterparolerj lln’y avoit profila: que
del’orgueil dans les raifons qui portoient les Stoiciens

v à défendre le ferment a: à condamner Ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy pour Confirmer leurs
, aroles. Car ils preteudoient que le (age, mentoit d’e-

te cru jar-lu feu! fans-aucun ferment. s En effet,
zoomme it Efc glume: n’elbpas le fientent qui rend

l’homme croyable r c’efl l’homme qui rend crOyable le

. --fetment.: Maisla yeritable Religion , squinousenfeigne
* in: point jurer en vain a: pour des choies de nous;

’ ’ a , e ce: e
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repos qu’ils te peuvent procurer. En un mot,
ibis ferme 8: droit par toy-même, .8: n’aye
point d’autre appuy.

V Le Si dans la vie tu trouves quel;
que chofe de meilleur que la jul’tice , la
verité , la temperance 8c la force d’e-
fprit, en un mot qu’une ame contente d’elle-
même dans tout ce u’elle fait ’felon les .
regles de la raifon , 8: ati’sfaite de fa defiinée

. dans
calife dcla fainteté se de la Marielle du nom de Dieu; sa"
qui veut que nos parolesfoient cuisina, nous.enfei-
gire auiii que le ferment cfipermisôc louable mêmcen
certainesoccafions. C’en: la fin des diffamas dotons
les’hommes , 8c Dieu mêmeabien voulu confirmer fes
promeilës par le ferment. Ce qu’il y a-à dire , c’ell:
qu’il n’en.tautufer’qu’avecbeaucoup de retenuë , 8c lots

u’on ne épart s’en empefcher fans bleilèr la charité.
ulli E i etc ne l’avoir-il pas condamné abfolumeut,

arils’e oit contente de dire: N’nye jamais mon" du
[émeut , fi tu peux t’en mpelfcbtr; O’fi tu ne le peux ,

«l’enfer: quele main: qui te [en puffiste. Les An-
ciens remarquent qu’Herculc ne jura qu’une feule fois

dans tou te fa vie. ’En un m: , pi: firme on droit par rqy même, ou
mye pointd’aarreappuy] Celaell fort bon, d’empe.
fcher les hommes de mettre leur confiance dans les crea-
turcs , maisen même tempsilfaut leur enfeipner à ne
prefumer riend’eux-mêmes, 8: àn’attendre eut fora:
que de Dieu 5 a: c’étoit le fentiment d’Antonin a qui en

ablill’ant le libre arbitre , n’ôtoit rien à la grace 8c au

feeours du ciel. IVl. si du: la oie tu "ont: que! ne cbofi de mell-
lur..] Tout ce: article me paroit mirable, a l’in-
fiuuation dont Antonin ufe, cil bien plus eflicaceque
les precepres tout nuds. Cati! n’y a rien que les bom-

t Tom I. D rues
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dans tout ce ui luy arrive contre fon gré ,- fi
tu trouves , dis-je,quelque chofe de meilleur,
attacheètoy de tout ton cœur à ce bien inefli.
mable, 81 joiiis de ce trefor que tuastrouvé.
Maisfitu ne vois rien de meilleur que cette
partie dela Divinité ui afon temple au-de-
dans de toy, qui fe ren toujours la maîtreiie de
tous fes mouvemens, qui examine avec foin

I toutes fes penfées, qui, comme difoit Socra-
te, fe délivre de la tyrannie des pallions qui
agitent les feus , qui efi toujours oumife aux
Dieux , &qui a toujours foin des hommes:
Si toutes les autres chofes te paroillent petites
8: méprifables au tés d’elle , ne donne place à

aucune: car t’ye am une fois fournis, il ne
dépendra plus de toy de t’en defaire pour t’at-

tacher uniquement à ce bien qui t’eft verita-Â .
’blement propre , 8c qui eft à toy. Il n’efi pas
juite ne rien d’ étranger vienne tenir relie à ce
verita le bien qui el’t l’unique auteur de la fo-
ciete’ 8c de la raifon. Je dis, rien d’étranger- ,

comme les applaudilfemens du peuple,lesPrin-
eipautez, les richelfes 8c les voluptez : car pour
peu que nous donnions entrée à tout cela , 8c
qu’il nous paroifle fomble , il prend d’abord

le deifus , a; nous entraîne avant que nous y
prenions garde. Choifis donc librement 8c
fimplement tout ce qui t 2 paroilt le meilleur ,
a: t’y attache de toutes tes forces. Ce qui CR

i w meil.
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y meilleur, c’elt ce qui cil utile , 8: voit) une

reglefiureponr le fifi-orner : Tout ce qui t’ait
utile , entant que tu es animal raifounable,
c’elt ce qu’il faut retenir; &tout ce qui ne
t’eft utile qu’entant que tu es fimplement ani-
mal , c’efl ce qu’il" faut rejetter. Conferve
feulement ton jugement libre & dégagé de
toutes fortes de prejugez , afin qu’il puifle fai-

re furement cette difierenee. -
. VIL Garde-toybien d’efiimer jamais comme
utile une chofe quite forcera un jour a man-r
quer de foy, à violer la pudeur,à haïr,foupçon-
ner ou maudire uelqu’un , à dire diffimulé ,
à defirer des cho es qui demandent des murail-
les ou des voiles pour dire cachées. Celuy qui
n’efiime ne fou ame,c’eit à direfon propre ge-
nie ; a: lecllacré culte qu’on rend très vertus , ne

fait rien qui fente la tragedie. Il ne s’abandonne
point aux gemiffemens; il ne demande ni la
folitude , ni le grand .monde ; 8: ce qui cit

. , en-mes aiment tant que d’avoir la liberté de choiiir. Il
femble que faim Paul ait voulu s’accommoder acette
inclination qui nous efifi naturelle a quand ilnous dit :
trouve; tomer tbofes , a. «une; ce qui efi bon.

Tous ce qui r’ej! utile entrant que tu et animal raffina-
Heq (ère cette regle elt belle , &de combien de faux

lai irsfevreroit-elle les hommes, s’ils y faifoient re-

erion a ’ V’VII. Nefiu’r rien qui [nm la Tugelie. cm une
exprellîon pleine de force a: de feus. C’e pour du;

.. . D t . quln
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encore plus.confiderable, il vitfans crainte 8:
fans defir. Il ne fe met point en peine que!
tempsila encore àjoiiir. de la vie; il sa ton-
jours prefiàla quitter, comme à faire tout:
autrenâionhonnefie-Bc vertueufe; enfin au:
unique foin , pendant qu’il efi fur la terre,
c’efl de tenir toujours ion ame en état:
de faire tout ce qui efi propre à l’hommeôz

mile à lafocieté. . -
’ VIH. Dans l’ame d’unihomme temperant

a: purgé de toutes les paffions, il n’y a je.
mais ni meurtriifure, ni corruption cachée;
jamais la Parque ne le farprend , 8; ne tranche
fa vie avant qu’elle fait Complette , comme
fi c’efioit un Comedien qui le retirât avant
qu’ileût achevé de joüerfa piece. De plus il
n’y a ni baffeffe ni orguëil, rien de forcé ,

V . mqu’il ne tombcjamaisdans aucune de mpaflîons violon.
ses 8c outrées qui regnent dans les Tragedies , a: qu’iln”
zen luy que fimphcm! a; venté.

N111. Bentham «rubanant: "me": ES urge de
aux»: le: pafiauyq Purger les a ons chez es broï-
ciens, c’efl adam es chaflèr, es emporterxouzcsûns
qu’ilenrefle une feule. Mais Ariitore entendpar pur-

er les paffions , les reduire à la mediocrité , de manicle
qu’ellesfoienttouio I;s,,fè11mifes à la miton.

, jamais la larguez Iejurprenhl , nihumncheja vie
ne," qu’ellefoit campions. ] En elfe: il n’y alque nos
raflions vicieufes quinous font crane que quand nous

I mourons , naître vie n’efl: pas encore compiette. Cette
.xeficxionqdÎAntonin, ui ne permit denidiabordrefi:
nesjudiçiçutëçc myéline, à

7 . V V .v e 5 I l V ’
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ni dedéchirë, rien qui craigne la cenfure,
ni qui cherche l’obfcurifé’. ’

Refpeâeôz cultiveit’o’n imagination;
car routadép’end d’elle ; z afin qu’elle n’en-

gendre pointons ton efprît des Opinions con:-
traircsàla natures:- indi mes-de la raifon. 0l:
ce que la nature 8L la rai ondemandent , c’ell:
que tu retiennes ton Icônfentcment’, (Pu: tu
aunes lesrhornmes’ ,9 8c que tu. obéi es-aux

Dieux. Rejettant donc tous! autres foins, I
ne t’ attache qu’à ces trois choies , 8c fouviensz-

toyîque le feu] temps qu’on vit, c”efi le pre.
rem,- quin’efiqu’un point; tout le relie du.
tempscll (Su-paillé ou incertain; La vie de
chaoun défi donciqu’un moment; le lieu où
il la palle , qu’un petit coin de terre y & la te:

i - r l L ’ ’ pu-Ni dedécbirb] Ce terme’cŒ ex tcflif. llya du dé-
chiré dansun homme ,, quandilfe eparedegautreshom»
mes , a: qu’il rompt le leu de la (bonté. On peut voit
lech.3s.dulivrevxn. I
1X Refinfle on cultive m ibdgintîonJCat c’efll’imao

giuation en: produit les opinions. 1 I Ainii on peut dite
que cÎcfl e qui’gouverbcl: vie me liâmes. ’ Par l’i-

magination Antonin entend icy la partie fuperieure de
l’aune; Perm intelligent; - ’ l . ’

un que tu mienne: tu enfargent] Car toutes les
chofes terrefitesel’tant doutcufes , - incertaines a: entier:-
mentincounuës àl’hommcs lisage n’en doit pointju-
gcr. Tour au plus il doit imiter la retenuë des Philom-
plies Cyrenaiqucs , qui iaBandonmnclo dehorsk le ren.
fermant uniquement dans leur (estiment, n’alfutoieut
jamais dîunccholè , Cela cf! , a: ditoienttoujoursr Il

D æ lm
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putation la plus durable , qulune chie-ner:
quis’e’vanoüit bien-toit, a: qui palTefucceŒ.

vement àdes honnies , ;qui.mourant pryfquc
des qu’ils foutriez , bien loin d’avoir-le temps
de conno’itre ceux qui font morts avant eux,
n’ont pas celuy de le connaître eux-mêmes.
I X. pAAtoutesllesregles que je. t’ai données ,
tu peux encore. ajoûtct celle-e)! ;, c’eft de faire

toujours unegdéfinitinni ou une deltription
exaâe de tout ce qui peut tomber dans la pen-
Iée, de forte qu’on voye precile’ment n ma.

* titre, que l’onconnoillè toutes les parties fe-
parément,l &qu’on (ache ion veritable nom
.8: le nom des chofes dont il dlcompoféôt
44m lefquelles il [en aillons. Car il n’y a .
irien quitende l’aine fit glande, enluminai.
ner avec methode 8c avec «me tout ce qui
peut arriver dans la vie , 8c d’y faire une telle
attention, que l’on connoifle d’abord quelle

’ v. - e I " v V , ’par.
.- ’ ’ Î ’ v ’:ŒMÆSÉËÏÏÆWËÈÏÂÏËŒËË

lieuàcefeul ilfmbh. c’en dt; allez pour nous tendre

malheureux. . .. . a" hm * un...
Et in a e une moment. r laIntpzefiîefldilrjçlu’ifilfcu 13:11.] Cescinqou demie.

.reshgnes. Fontaine image inimitable. Il aune rapidité
I Page. que limitation même ne ont profil:

. et il ahuriesqninndel’mfi’gndej Cen’dt
quelnfauffe opinion que nous avons des choies , qui’
nous tendinquieu. lâches, finalisa: àciles àvainete

P8
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partie du monde cela regarde, à quel triage il
cfidefiiné, de quelle confideration il cit par
rapport à l’Univers 8c par rapport àl’homme,

qui cit le citoyen de cette ville celelte, dont
toutes les autres villes ne (ont que comme
les hôtelleries 8c les maifons. Déficit-ce
donc qui frappe prefenternent mon imagina-
tion? de quoy cil-il comparé? quel doit
efire le tCmIps de la durée? quelle vertu faut-
il lui oppo et? la douceur? la force? la ve-
rité? la fidelité? la fimplicité? la frugalité?
la fagelTe P Sur chaque accident il faut donc
dire: Cela vient de Dieu, c’elt une fuite des
taules établies par fa providence, ou un effet
du huard, C’efl l’aâion d’un homme qui

vient de même lieu que moy, qui participe à

- ales douleurs comme par les voluptez. Au lieu a?
examen qu’Antonin recommande icy , nous fai t

connoître veritablement ce que c’elt qui nous arrive,
nous a rend en même tempsâ le mépnfer. ’

age?) ce du: quifiu] [refermant mon fanzine.
ricin] En donnantlareg e, il donne en même temps
l’exemple, 8c lamer en Ilpratique. si fur chaque acci-
dent on fuivoit cette me ode, on ne (croit plus l’efcla-

vade fer pallions. v n aau lm fetduqul.) Cefiâdiredece qu’on appelle
vulgairement le bazard , et qui Nef! qu’une providence
plus cachée. Celaa déia été expliqué.

Clefl ludion 1’ un barman] Cequ’un tel vient «leur:
Paire, &c. Antonin fait les refluions fui: chaque acci-
cidcnt qui luy arrivoit.

D 4 Il



                                                                     

u8° l Reflexiom Morale: de l’Emp.

la même raifon, de qui ignore ce qui cil: pro-
pre & convenable a [a nature. Mais moy , je
nel’ignore pas: c’elt pourquoy je me com,
porte-enversluy humainement à: jultement,
fuivant les loix naturelles de la focieté; 8::
dans toutes les choies indifierentes, je tâche
d’en juger de même , 8L de donner à chacune

(on veritable rix. l ,XI. Si tu uis la droite raifort dans tout ce
que tu fais, 8c qu’il te fuflife de t’en aquiter

avec foin, avec douceur 8c avec courage,
fins y. joindre rien d’étranger , &en confer--
vaut ton efprit pur a: net, comme fitu devois
1erendrefur l’heure ; en un mot , li tues uni.
quement appliquéà ce que entais, fans rien
craindre , 8c contencde faire une aâion qui cil:
felon la nature 8c de dire la verite’ en tout , tu
vivras bien. Or il n’y a performe qui paille
t’empêcher dele faire.

Xll, Comme les Medecins tiennent tou-
jours Irelts 8c fous la main tous lès infitumens
nece ires pour les operations imprévuës
qu’ils peuventavoir à faire , aye de même tout

prells

XI. Tu vivra bien.) Dansle langage de Zenon;
comme dans celuy de Platonôc d’Atiltote , vivre bien.

c’en viorebeureux. [r h l )cri ni l. et une ni ni e t’ e c "de e Aire.
Cette ceindrai, en: gdmlitable. mil-min ne étamait:

as a la prouver , car c’en: une verité trop confiante.
XI]. .4]: de menaient [ren le: page": qui» te peut;

i il!!!



                                                                     

une Antonin. L 1 v. In. ’ 8 I
ip’rel’ts les preceptes qui te peuvent aiderà con-

naître les choies divines 8l humaines. 8c à
faire la [plus petite ’chofe ,j en te fouvenant tou-

jours u lien qui lielles unes avec les autres;
Car tu ne feras jamais bien aucune choie pure-
ment humaine ,. li tu ne connais les rapports
qu’elle a avec les chofes divines; ni aucune
choie divine, fi tu ne fais toutes lesliaifons
qu’elle a-avec les choies humaines.

X111. N’erre &ine’. meure pas davantage;
tu nf auras le temps de, lire; niles commentaires
de ta vie , ni les, faits des anciens Grecs de Ro-

n mains,ni les recuëils que tu as, faits des anciens
. Auteurs , 8c que tuas mis à part pour t’en (cr-
vit dans ta ViClllClTCw Hâte-toydone de parve-
nirà tafin, 8L renonçant à. toutes tes vaines

- . ’ . . n a .efpe-un: aider. ) C’efioitll’ methode des Stdiciens. Ils en-
feignoienta’leurs difciples à réduire toute la morale en

receptesôc en maximes , afin n’omles eût Toujours fous-
a main, pours’en fexvir dans es ocœfions. a

Du lien ni torii: le: une: avec les entrer; Car la di-
viniteôtl’ amanite fontfi naturellemeutst refleurîme-
ment unies, - u’on ne peut connoitte l’une fans l’autre».

ni les lèparer ns les ignorer toutes deux. . Le precepte
qu’Antonin donne icy , en: un des plus importans de tout

’ on livre. C’elt le fondement de la juliiee arde l’é-

quld. :,’. ’. W li,’ ï li X111. Ni ler’comnenooirer «leur: ne]. C’clt ainfi
aisy traduit "MW’W’W’Œ A ,caufi: de la fuite. .

, Antonin avoit fait l’hiflzoire de fa vie, qu’il lamait

[on fils.’ Cclivreefi: perdu. I. i i . . t
Erin "J dans de pervertirait: fit. ) Lafin de l’hom-

- l ’ D 1 me



                                                                     

8:. Reflex-ions Morale: de 1’
efperances aideîtoytoy-même, fi magane-an:
de loin de toy, qu’il t’elt permis d’en avoir

XlV. Les hommesne [avent pas: toutes les
dilicrentes lignifications qu’ont ces mots,
lr’rober, flouer, acheter, firepofer, voir ce

u’ilfaurfnire; c’ell ce qui ne e voit pas avec
es yeux du corps, mais. avec certains autres

yeux. I X V.me c’elt de fervir à l’utilité publique , en Enfant du bien

a: en pratiquantles vertus. Mais es hommes font d’or-
’dinairefureette pratique œque les avares font fur les ri.
cheires. Il: entaient preceptes fur preceptes . a: ne
s’en fervent jamais.

, A duo, rumine. fluctuaient de fiois de la)
qa’i t’eflpmnir d’ en avoit] Cela cit fort bien dit. Nous

’ attendons tout desserres , connue fi tienne dépendoit de
nous. Mais il fait s’aider. Toutes les lamieresdesautres
nc’nous filment point . il faut quenoua travaillions nous.
mêmes out nous non rrir de la verité. ’ l

(il? r’efipenu’r d’en avoir. Aujourd’huy nous de.
nous dire , qu’il t’eflt ordonne ’en avoir.

X 1V. . Le: lamant: «par» par muer le: Mercure:
fignificntion qu’ont, les mon. dérobenl’emer, ache-
ter. ) Oct article cil plus dilficile à entendre qu’aucun de
ren: que munirons, yin. Antonin veut direquetout
les mots ont veritabletnent une lignification ordinaires:
commune, quiétant marquée, s’il faut ainfi dite. au
.çoing de l’ulage , peut être appereeu’e’ des yeux du corps 5

de maniere que chaque mot n’eft pas pintoit prononce .
pucchaeun voit &"Cmcnd fans aucune reflexrmœqu’i!
Igniiie: mais qu’outre cette fignifieation, ils en ont

,eueored’autres, quifontplus cachées. agui ne peu-
vent être aperçlgës que par les yeux de l’efprit. Il n’ a
que les (plume qui les puilfent entendre; Pariexcmp e ,
tout]: monde fait que "dérober lignifie prendre lebin
fumai: mais peu de gens fluent que le priver «En

1°.
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XV. Nous avons un corps , une ame ani-
male 86 un .efprit intelligent. I Les fans appar-
tiennent au corps, les mouvemens 86 les ap-
petirs à l’arme , 8c les opinions à l’efprit. Imar-l

gincr quelcple choie, le faire une imaîe d’un -
objet , ce a nous cil commun avec es ani-
maux; cfire remué 86 agité ar fes pallions
comme une marionnette par es relions, cela

nous .
infiice, induireles autres dansl’erreur, dire médirait,
impie , &c. [entourant de manieresde dérober. On
peut dire de même de tous les autres termes. Cette ve-
me dl fi importante , que ce nlefl: que l’ignorance où les
hommes (on: de toutes cesdiferenres fignifications des
mors , quiaprodui: toutes les herefies quionrdéchiré
vigne. Onaregardé les textes de I’Eçrirure avec le;

en: du corps , 8: oint du tour avec ceuxdc l’clprit. Or
alerrreruë, &l’ prit feulvivifie.

XV.. Non mourut" r, une me animale, 5 au
eflnit intelligent] C’, la même divifion que fait):
Paul fait dans une de (Es Epîrrcs: * Q4005"! ejjrr’t,
oofire me ES un re tu): fuient conferve; fini: «du
portraiturant un n Seigneur. Lame n’eft autre
cholèicy que 11men: rieure&fenfitive, 8: l’elPrir cl!
la (burcede nos pcnfees. La divifion qu’Antonin fait
dans cet article , me paroifl: admirable a: d’une ries-
grande utilité. .

lulu: ennuieraient: man] Car les feus n: (ont
remuez que par les efprirsanimaux, qui (ont eux-même:
des corps.

Le: mouvement: a le: apparia à l’aura] Parce que
c’efi l’ame inférieure a: [enfinve qui defire a: qui dl
emuë arlesobiers.

Et e: opiuionàfefivîr] Allefprir, c’ell à.dire à
l’âme fuperieure a: intelligente , qui jugea quidam;

en refufe fou mnfcntemcnr. .
Px. rial: s D 6 Sui-



                                                                     

84 Refleximr Moutarde l’Emp;
nous cil Commun avec les belles les plus fifi);
ces , avec tous les effemincz 8c avec les mon.-
flres, comme Phalatisôc Neron; fuivre [on
cl p rit pour guide dans toutes les aâions exte-
ricurcs qui parodient des devoirs utiles, ce]:
ami? nous cil commun avec les Athées, avec
ceux qui abandonnentlâchement leur patrie,
& avecceux qui commettent toutes fortes de
crimes quand leurs portes [ont bien fermées.
Si donc toutes ces choles nous [ont communes
avec tout ce que je viens de dire, la (cule qui
relie , 8: qui ePt le prOpte del’liomme de bien,
c’ell d’aimer &d’embraflè: tout ce qui lui at- i

rive 8: qui luy cil defiine’ , de ne point profa-
ner-ni troubler par une foule d’i imitions 85
d’idées ce Gcnie qui cil confacre dans fou
cœur comme dans un temple: mais de le le
confer-ver toujours propice, 8L de luy obéît
commeà un Dieu ,p en ne difant jamais rien

qua

Suivre fin: pfprü pur grêlé du: le: 48m: "miens:
malingreux de: devoir: ruila] Ce mirage en: remar-

nable. Cen’ell pas la pratique des devoxrsquioonfh-
toi-l’homme de bien , mais la fin. qu’il a: propofedans
cette pratique. Car un athée , un traître , un débzu.
thé pratiquent louvent tous les devoirs extetieuts ,

quand ilslenr paroilïenr utiles. -
, De "pain: profanerai truôlerptr «diaule l’imagi-
uriom a d’idées. ] Dans cette roule d imaginations a
d’idées il ne peut y avoir que menlôngc 8c que delbrdre.
Or le mcnlbngc se lefiefurdre (ont incompatibles avec h
Saint mini: qui habite dans nos sans. L

a . R I M A
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que de vray , 8: en ne faifant rien que de julie.
Que li mus les hommes s’Opiniâtrent à ne
vouloirpas croise qu’il vit. fi-mplemenr, me.
defiement, 84 tranquillement, l il ne le fâche
pas contre eux , 8: il ne laifle pas de continuer
le chemin qui le mene àla fin de fa vie , alla.
quelle il fam- arriver pur ,: tranquille, libre ,
détaché de tout ; en le conformant alla defii.
née, fans violence 8:: detoutfon-cœur. " I

. s"

n 7 ne:



                                                                     

:pï. ’ .RÉFLEXIONS

0 R A LE s

. D E .- UEMPEREURH’
MARC ANTONINl.

LIVRE QUATRIE’ME.
, U414!) la partie fuperieure de
a nousçmêmes fuit fa nature, elle

A v efl difpofée de maniere fur tous
V a ’ les accidens , qu’elle change

d’objet fans peine, 8c va à ce qui cit polÏi.
blç 6c qui luy cl! prefenté. Car elle n’a au-
cune prédileâion pour aucune choie du mon-
de; 8: quand elle le porteàce quiluy a paru
le meilleur , c’cfi toujours avec exception;

8C

REMARQuEs
p a SURin QUATRIÈME LIVRE.
I. ,, ’81! majorer: avec exception , on de ruiler

05114:1" qui le "confort, on] Les hommes
feroient bien malheureux , fi le bien qu’ils ont

tu Men) de faire, n’était misera ligne de compte que

’ ’ quand



                                                                     

17.14". alarmai)? 1.x: N. ’ 8.7:
a: de tous’les obllacles p qui la rraverfenr , g elle

en fait l’objetôc la .rnatiere de (on aâion,
comme le feu quïfe rend le maître de tout «ce. a
2m l’on jette dedans. , Des matieres entaillées

teindroient une petite lampe, mais un feu
bien allumé 8c bien ardent le les rend propres,
les confume’dans un moment , .8: n’en deviens

que plus fort. U. l ;Il. Ne fais jamais rien legeremenr 8c fans y
employer toutes les regles de l’art.

l I I. Les hommes foubaitent des lieux
de retraite à la camoagne , fur le lrivage
de la mer , fur les mont nes ; et c’efi
ce que tu [bullaires toy-meme, avec beau,
coup d’emprellement. Or cela n’efi pardon.-
nable qu’auxignorans. A toute heuren’efl.
il pas en ton pouvoir de te retirer ans-dedans de

. . k , tOY.?uandilsl’ont fait: car comme ils ne [’an pas maîtres
âes ’ blindes qui peuvent (brunir , ils ne [ont 383Eu-
rez les ,vaincrelp Mais Dieu par un effet delàbonté a;
defajullioe a bien multi que l’obûaele même à: deve-

girl: mariere de leur aition. Enfaifant un nfage
de cerobftacle, le bien qu’ils vouloient faire cil accom-
pli. Leur aëtion change, mais leur dellein ne chan e
point, le le fuccés en touiours le même. Cet une e
dl: fairement beau 6c di ne d’un Chrerien.

llÎINe fiir leur? rien gmentfiî [013J employer
nm: le: reg «de l’en] Ccpreeepte cit nethnpor-
tante Dés qu’on s’accoutume àfe negli et dans les F.
rites chofeS, on le fait peu à peu uneh inule de fa ne.
gligence, 6L on f: neglige immanquablement dans les

plus grandes. I .m. site



                                                                     

88 Reflexiem Moralerdel’EnpÎ
roy? L’homme n’a nulle part de retraite: plus
cran nille, n’roù ilfoit avec plus de liberté,

ricains fapropre aine, ’fur tout s’il a au-de-
dans de luy de ces cholès precieufes, qu’on
n’a q’u’à regarder pour eflre dans une parfaite

tranquilité. fap elle tranquilité le bon or-
dre a: la bonne di (irien de l’aine. Retire. ’
toy donc louvent dans une fi délicieule retrai-
te; reprens-y de nouvelles forces , 8c tâche
de y rendre toy-rnê me un homme nouveau ;
ayes-y toujours fous ta main certaines maxi-
me courtes 8c principales , qui le prefentant à
toy , ifufliront à diffiper tous tes chagrins , 8’:
àtcrenvoycr en état de ne te fâcher d’aucune

des chOfes que tu vas retrouver dans le monde.
Car de quoy te ficherois-tu? De la malice
des hommes? Si tu te fouvîens bien de cette l
verité , que les animaux raifonnables font nez
les uns pourles autres : que c’eli: une partie de
lajufiice que de les lupporter, 8c ne c’ell
toujours mal écu: qu’ils peehent; lita pen-
fes combien e gens -, quiont eu des inimitié
capitales, des foupçons , des haines, des.
querelles, font morts enfin 8: reduits en Én-

. e,tu. site tout 3’17 un; dele»: Je Il; de tu ebofer
fraierait] Il veut dire des veritez te aires en maxi.
mes, en axiomes felon la doctrine des Stoïciens 5 ou
plutofl: mutules vertus, latemperance , la force, are.
qu’il regarde comme les meubles precicux de l’aune.

- ’ on
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cire , tu celleras de te tourmenter. Mais peut-
être feras-tu fâché des choies , ui arriveront le.
lon l’ordre de la nature univer clle:Remets-toy
d’abord dans l’efprit ce dilemme, Ou e’ell: la

Providence qui regle tout , ou c’efl: lehazard 5
ou peule même aux argumens par lefquels on

-t’a prouvé que l’Univers elt comme une ville.

Maisles choies purement corporelles te tou-
cheront: Tu n’as qu’à, faire cette reflexion,
[que nolh’e ante , quand’elle s’efi bien recueil-

lie en elle-même, 8c qu’elle tonnoit bien [on
pouvoir , ne le mêle point du tout avec nos ef-
prits tourmentez par la douleur , ou flattez par
la volupté, a: tu n’as qu’à appeller à ton fe-

cours tout ce que tu as oüy dire de ces deux
pallions , v8; que tu as reçu pour vray. Quoy
donc, («avec le delir de lai-gloire qui ter de.
chirera P Penfe avec quelle rapidité toutes
chofes tombent dans l’oubli; remets-toy de-
vant les yeux le chaos 8c l’abîme infini du i

I tempsau c’efl le. Providence qui regIe tout, sa e’efi le ba;
gant] Si c’elt la Providence, il ne peut nous arriver
aucun mal , comme cela adéja elle prouvé; 8c fle’efl: le
huard , comme le retendoient lesEpicutiens si il faut-
elh’e fou pour s’en p aindrc.

Ne fe aigle oint du tout avec salifient rouma-
in; par la a eur , ou flue par le "et? Anto-
nin explique i une vente p tpâque aufli (en iblernent
que l’auroit û ire le plus grau Philolbphe. licitere-
tain qu’il pend de nous de feparer nos penfdesd’avec
les. mouvemens de nôtre rang 8c de nos dème Car L’a;

l i un



                                                                     

90 Reflexiom Morale: de fEmp.
temps quitefuit & ni te precede, la vanité
des acclamationsôt applaudiflemms, l’in-
conlhnce 8: le peu de ilègement du peqpk qui
croitteloüer, lapait e du lieu où e bot:-
nen: toutes ces louanges: car tonte la terne
n’eft qu’un point; a: tout ce qui efi habité ,
n’en efi qu’une fies-petite partie. Combien
fe trouvera-:41 de gens dans ce petit coin de
terre ., qui te loüeront? a; quelle efpece de
gens fera-ce? La feule choie que tu as donc à
faire, c’efi de te retiçer dans cette petite partie
de toy-même , que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne ne tourmente point, ne fois point
opiniâtre , mais fois libre, &regaxde toutes
e lescomme un homme mâle a: fort, com.
meun citoyenôzun mortel. Parmi les veri.
tu 8c les maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas oublier ces
deux-q; lapremiere,’ que les chofes ne tou-

chent

ine napalm aucune par: aux impreflîons que les objets
fiant dans-le cerveau par les mouvemens des nerfs 8: des
mufcles, peut eflte indépendante. Mais elle l’eüplus
ou moins , felon qu’elle dl plus ou moins farte, a:
qu’elleçonnoît lus ou moins la venté, Les Sto’iciens

ont pouflë trop oiu cette indépendance . commeon le

verra ailleurs. l’ Du peuple qui croit n 1011m] Ce mot, qui croit n
leur , , me parole fort beau. Le peuple croit "vallon":
mais c’efl à nous à ne pas croire quïl nous lnüe.

* Sur tout ne se tourmente poilu a. ne te roidi: point]
la retraite (leur parle Antonin , efiimuile, fionveuey

P0P
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client point d’elles-mêmes mûre ame; elles
demeurent dehors fort tranquilles, 8c le trou;-
’ble qui nous faifit , ne vient que du jugement
que nous en faifons ; l’autre , que tout ce
que tu vois va changer dans un moment, 8c
ne fera plus; 8c pour t’en convaincre ,I tu
n’as qu’à penferà tans les changemens quem

as vus 8: qui fe (ont faits en ta prefence. En
un mot , le monde n’efi: que changement , 8:

la vie qu’apinion. ’ . a .
1V. Si l’intelligence nous cil: commu-

matous, la raifon qui nous rend animaux
iraifonnables , l’efl auflî. Si la raifon l’efl,

la raifon qui ordonne ce qu’il faut faire
6c ce qu’il fait: éviter, l’efi; encore. Cela eflanlt;

-pqtter (Es pallions avec foy; Si ou Veut (a tourmenter
pour les choies du monde, 6: (e roidir contre fa delti-
sec , e’efi a dire , le revolter contre Dieu. c’en le (en:

’ eoe .
I . 1V. Si.l’iuelligeue un effectuent» à un] Si
l’on fuit bien toutes les confcquences qulAntoriin entame
dansée chapitre , on en tirera des preuves tees-fortes 8c
nmmninquantes de toutes ces venta. qulil n’y:
qu’une feule a mêmeloy , &que l’ame et! immatetiel.
le , &par œnfequent immortelle. C’elt une deman-

.fl;ration. . -L4 rugi): ai un: ml «rimeur: affluents, l’efi
«023]. l la raifon n’efùoit pas commune à tous ,
l’int hgenee, qui a Ludion ur objet, feroit-donc
inutile" Orcelanei’epeut. S’i n’y avoit pasuvrniju.
il ni auroit pointh’intelligence, a: nous tricotera tout

le ables aux animaux. V ù



                                                                     

92. Reflexiom Moule: de 1’557;
la loy cil: commune; la loy ellanteommune,
nous foraines donc concitoyens; fi nous fou-i.
mes concitoyens , nous vivons donc fous une
même police, 8c le monde cl! une ville par
confequent. Hé , Tous quelle autre police
que fous celle du monde pourroit-on croire

ne tous les hommes fuiïent generalement
re’iinis! Mais cette intelligence raifonnable 8e
fournifieàune même loy , d’où nous vient.el-
le? cit-ce de cette grande ville , ou d’ailleurs?
Car comme tout ce que j’ay detterrefire vient

d’une

l un, e]! remue. Antonin reconnaît doucie]
une Loy naturelle qui e oit écrite dans le cœur de tous
les hommes, comme faine Paul le témoigne lors qu’il
dit: 1* Les Gentil: n’ayant in la Le)". [a ritualisa
eux-mêmes (in de loy, fait.» voir que l’œuvre Je k
a!) efi écrire dans leur: sœurs. On peutdirc même que
la Loy écrite n’efl venuë qu’au recours de la Loy natu-
relle , a caulè du méprisque les hommesen avoient fait.
la ilcirco dans le: e]! p" Moyferr . dit faim jerôme,
poitrine lez du] ne efi. Le L9 a efle’ donnée par
myfi, parce,» rbom avointfnfiné la prenie-
re La. ’

D’où ms pinacle? Efl’rpleeemgrulevile, a
l’ail")?! ]- Si vous dites qu’elle nous vient d’ailleurs

que de cette grande Ville, cela dl: abriteriez-car vous
mettez untout au-delà du tout ; 8c fi vous dites qu’elle

a vient de cette grande Ville , il faut que vous en détermi-
nîez la fource. Bit-ce de ce qu’elleadevifible? Non:
car outre que l’intelligence a ptecede le monde , on ne
peut pas dire que ecqui-u’efi que mutine; produife’cc
qui efi immaœriel. C’eit, donc de ce tu cit intel-
lsgible. Or ce qui dl: intelligible .. n’ autre que

f la: Will. Il. Il



                                                                     

un: Antonin. il". r v. 1V. 9;
d’une-Certaine terre , que :ce que j’ay d’humi-

de vient d’un autre certain élemcnt, que-ce
querj’ay de girituel vient de l’air , 8: que ce
que j’ay de up vient de la fource particulie-
re, rien ne pouvant’efire faitde rien, ni le

-reduire à rien, il faut tout de même quëcet-
te intelligence vienne de quelque endroit.

V. La mort, comme la nailiance, efhm
millere de la nature. L’une cil: le mêlan e a:
l’union , 8c l’autre la dilTolution 85 la epa-
ration des mêmes principes. -ll.n’y arien là
dehonteux , car il n’y a irien qui neloit pro-
pre à la nature de l’animal raifonnable , ,8:
ennforme à l’ordre de f a conflitution.

V I. Ces fortes de gens ne lavent faire que
de ces aâions. Il y aune forcc majeurenqui
lestentra’ine ; 8: ne. vouloir pas ne cela arri-
ve , C’efl ne vouloir pas que le guier ait un

. laitIl finit "une: même ne retlec’nrelligenre vienne de
ne! ne endroit. tu t performe ne peut tirer (on

mtel igence de ou propre fonds, ni dire (a lumiere à
lny.méme. il] au: donc la tirer d’ailleurs, c’ellâdire
du fein de la Divinité. Verité fort grande 8c fort ilne

portante. -V1. en forte: de sur ne five," faire que de ces
481’015] Antonin venoit. de recevoir quel ne fujet de
feplaindrede quelqu’un, quandilfitcettere exion.

Il y 4 une fine majeure qui les entraîne. Cette»
forcemajeurc. c’elt la corruptionnaturelleà l’ omme,
qui le porte même à faire le mal qu’il ne voudroitpas , 8c
l’empefche de faire le bien qu’il voudroit.

a Vingmgt



                                                                     

94. Rejlexioas Morale: de Finir.
lait amer. Enfin fouviens-toy que dans un
petit efpace de temps ni un tel homme , ni
goy-même, ne ferez plus, 8L que dans un au-
tre petit efpace, (on noms: le tien-liront en-
tierement efiacez rie-la emoite des hommes.

V l I. Chafle l’opinion , 8: tu as thalle cet-
te plainte importune ,. je fuis perdu! Or cet.
te plainte eflant chaulée , le mal ne fubfiite

x plus.
V111. Tout ce qui ne rend pas l’homme

pire qu’il n’ei’toit , ne fautoit rendre fa vie

plus mauvaifc, 8c ne le blefle ni au-dedans ni

au dehors. .1X. ’C’ell: ut l’on utilité pr re que la
nature efl forcee de faire ce qu’elle ait.

X. Si tu examines exactement toutes cho-
ies, tu trouveras que tout ce ui arrive , ar-
rive juliernent; jene dis pas aubinent par-
cetqu’il arrive en confequence de certaines
caufes, mais parce qu’il arrive (clou l’ordre
de la veritable juflice , 8: qu’il vient d’un

I EflreVu. Chajielfopîrrian, ennuagé taupin?!" in.
pour") jegiu perdra] Car on n’ellzperdu quequand
on «ont l’el re , 8: le maln’a d’autre pouvoir fur nous
que deluy que luy donneï’noflre opinion.

A t X. Mai: parce qu’il arrive filon l’ordredelc perm;
61e jaflice.) Grande «me. En eEet, lajul’ticeeflzun
des caraé’teres efl’entiels.8t inleparables de la Divinité.

Toute les voyes a: tous les jugemens de Dieu font julien
Qn ne peut rien voirde plus chreftien que tout ce que dit

xcy Antonin. , , h . :

’ se
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Eftre fuperieur , qui diltribuë à chacun ce
qui luy cil du. Prens-y donc bien garde,
comme tu r as dêja commencé ; . 8c
tout ce que tu fais , fais le dans la vuë de
te rendre homme de bien ; je dis hom-
me de bien veritablement 8c propre.
ment , &fnon pas ielon le langage ordi-
naire des hommes. Souviens-toy de cela dans

toutes res actions. .XI. N’ayes jamais des choies l’opinion que
celuy qui t’ofiënfe ena , ou qu’il veut que tu

mayes: mais examine les, &voy ce qu’elles

[ont veritablement. .
X11. Il faut que tu ayes toujours ces deux

maximes; l’une de faire pour l’utilité des

hommes tout ce que demande la condition
de

En au par [du le langage ordinaire de: bannies.)
il n’y a rien que l’on donne a. meilleur marché que le

beau nom d’homme de bien. On a fait un terme de civi-
lité d’une appellation grave, qui ne devroit cirre em-
ploye’e que pour marquer 8: pour dillinîucr la plus fin-
cetc vertu. Nous a pelions un homme ont de bien.
nomme nous l’appel nos bluffeur . &comme on appel.
leun Vailfcau le rifleriez: , le fongueux: . avant qu’il

aitvùla mer. vXI. N’cye jamais des tbofer l’opinion que relu) qui
t’ai-«je en a.) Le plus court 8c le plus leur moyen de
nous venger de nos ennemis, c’eil eleur ôter le lplailir
de croire qu’ils nous ont fait du mal; 8c c’elt cieux
ôter, que de méprifer l’injure qu’ils nous ont faite, a;
ne de ne pasla prendre pour injure.
X11. Tour. re que demande le cardinale nylons



                                                                     

96 Reflexiam Morfle: de l’imp.
de Legîflateur 8e de Roy: 8c l’autre , de
changer de refolution coures les fois que des
gens habiles te donneront de meilleurs avis.
Mais il faut toujours que ce changement [e
faire par des motifs de jul’cice 8: d’utilité publi-

que, 8l jamais pour ton propre plaifir , pour
ton interefi , ou pour ta gloire particuliere.

X111. As-tu la milan en partage? Oüy,
je l’ay. Pourquoy donc ne t’en fers-tu pas?
Etfitu t’en fers , 8: Ëu’elle faire bien fes fon-

&ions, que deman es-tu davantage?
XIV. Tu as ePcé formé comme une partie

de cet Univers , 8c tu retourneras dans les
mêmes parties qui t’ont formé , on plutofl
apre’s ce changementtu feras reçu dans la rai-

fon unîverfelle , qui cil: le principe des
chofcs.

XV. Il
a» de Ron] Car les chiflareurs n’ont ou ne doivent
avoir d’autre but que le bien des peuples. C’efl: pour-
quoy les Rois efloient appelle: anciennement bienfai-
teur, comme cela paroîr par ce paillage remarquable de
filin: T Lue , E: ceux qui 17m le: Mettrerde: Nation,
en 12m appelle; le: bienfitinurr.
l X111. me demander-ru davantage? ) VPourquoy
demandes-ru des louanges 8c des récompenlès , puis
gulcllcs ne font point partie de ra bonne action P
5 XIV. Tu feu: reçu de": le Reijon univerfille , qui
afin le principe de: thoras.) C’cfl à dire dans le (en) dela
lys-unité, qui renfermcdansfafubflance les idées, clef!
adire les modeles de tous les eûtes errez 8K pommes ,
comme un .Arcnhjreé’te renferme dans flanelle l’idée de la

marron qua] barn, 8c voila ceque Platon acntendu par

La. 1:. 25. [c5



                                                                     

Marc Jntom’n. I. r v. 1 VÜ 97
. XV. Il y a plufieurs grains d’encens fur un

même autel; l’un tombe pintoit dans le fur,
l’autre plus tard: mais c’efi toujours la même

choie. . a . I a iXV I. En moins de dix’jours’ceux vite re-
gardent prefçntement comme une b e’fero-
ce , ou comme un linge , te regarderont

I . com-. res idées , quel’on condamne fi fouvent fans les cannoi-
tre. En ce qulAnroninrdirIicy, qulaprés noftre mort
nous .retoumerons dans la Raifon univerl’ellc , dloù
nous avons cite tirez , [e doit entendre comme ce que
faim 1’ Paul dit, qze Dieu le l’en 3.212 papa]? le réa»

m’r du: la plenitude de: remisoient du]?! en jefxr-
un]: C5 parjefils-Cbrifl, me ce qui a]! au ciel, guet:

qui ejl fini le une: . 4 . »X V. Il J «piaffeur: grains l’oueusfiirunasêmemd
tel. ë Nous fommes dans ce monde pour mourir, com-
me es grains d’encens (ont (brun autel pour une brû-
lez. Letœcomparaifon me paroir fort belles: fort con.
valable , car nous fortunes tous les .vié’tîrnes de la

mon. ’ VX V I. En mains de dix ’our: mi): qui te Ire ardent
[refendaient comme une btÂCfiPaœJ Antonin i: une
alluiiou manifefle à ce mot. d’Ariliote dans le 1.Liv. de (es

a - l r lPolitiques , ri 950:5 9’10" ou une 621i: , ou un:
Dieu , voulant dire que tes pourries tout incapables de
garder un juile milieu dans le jugement’qu’ils fout de:

animes, &furtout des Princes, les regardant ou
comme des moulins ou comme des Dieux. Antonin
fit (5ms doute cette maxime dans une oceaiion, ou a:
quelques reglemens extraordinaires il avoit excit le
mécontentement du peuple. Il s’exhorte luy-même à
demeurer fermeôt à ne point-coder au muàmurç de ces

l i s uin e i ut r se ren-rttgnîran q . en onuoxilèntpaâlc y a? xxxxnfl

î uprbef. hl: .v, .- a



                                                                     

,8 lie-fierions Morale: de l’Eme
comme un Dieu, fi tu retournes àtes maxi.
mes 8c que tu reprennes le culte de ta raifon.

XVlI. Ne fais pascom’me fi tu devois vivre
encore des milliers d’années. La mort pend
fin tamile. Sois donc homme de bien pen-
dantque tu vis, a: que tu’le peux. ’

XVIII. Combiendetems gagne celuy qui
ne prend pas garde à ce que [on prochain dit,
fait, ou’penfe : mais qui .eil attentif, à ce
j u’ilf’aitluy-mëme, afin de fe rendre juf’te a:

aînt? -XÎX. C’efi un ’preoepte d’Agathon , ne

regarde pointaux mœurs corrom uës de ton
. roeliain, mais va toujours ton c min tout
droit, &Imarehe fur la même ligne, fins ja-
mais t’envde’tournei’. I I " ’ I

XX; .Celuy nui ’Jieilnélil’oiliilpat l’éclat de la

reputation qu’il,1ai1Tera après-fa mort, ne (e

fauvientpas questeur qui parleront de lui;
mourront bien-œil; eux-mêmes ; que ceux qui
siendront enfuite, mourront auIIi; 8: tou-
jours de même, ijufqu’à ce que fa memoire

X 1X. de]! un précepte ’dçlgætblmJ ’Il y a 5m:
Poëtes de ce nome; un Trâgiquefïk’un Comique. i Je
croy quelcmot qu’Antom’u rapporte,f en dit-premier .
de celuy que Platon fait parler dansfon’ Banquet.

. Neugwde’piur armuriers conflue: de un pro:
tintin. ] ce precepteeit fort (age. La plufpart des hom-
mes ruinent pour un pütcttc de relâchement dans leur
sa i in: les mœurs corrompuës de leur prochain. 11
Malle: (hennirohrdroit , pour évitera: piege. -



                                                                     

JIareAntonin. La v. 1V. i 9,
pafTant fuecefiîvement par :dcshommes enté;

rez 8: qui meurenten admirant, (oit entiers-
mentabolie. Mais fuppofons queccux quite a
loüeront (oient immortels , 8; que ta reputa-
tian fait immortelle: que cela :te fait-il, je
ne dis pas quand tu es mort, mais pendant
tout le temps même que tu esca vie? Car

u’eit-ce que la loiiange feule 8c confiderée
2ms une certaine utilité qui en revient? Ro-
nonce donc , pendant qu’il cil: encore temps:

l a.XX. quu’eflreqnla [cange fiel: a confinée
[au une certaine utilité qui en revient î] Les stoïciens
mettoient la loiiange entre les choies indifferentes: mais
ils parta eoient ces chofes indifferentes en deux clalTes.
en cho «éligibles et en choies rejetables, 8c ils mee-
toienr la louange dans le premier tan . Mais comme
ils faifoient encore trois dalles de erse ofes éligibles , la
premier: des ehofes tu ibles par elles e mêmes ria fe-
conde des chofes éligib es à tank de leur utilité , 8e
la troifiemede celles qui leibnt parian 8c par liautre , il:
nlëtoient pas bien d’accord dans le uel de ces trois der-
niers rangs ils devoient placer lacioüange. Antoninfe
moquoit de ces vaines lùbtilitez , 8c fans entrer dans tou-
tesces dif ures , qui nefont bonnes que pour l’École.
a point urour pour la conduite dela vie a il ne âifoie ,
aucun cas de la loiiange. Car fi elle n’en: en ible que
pour (on utilité, ce n’ell donc plus elle qui bonne ,
eleitlebien qui en revient. Or le’fagc ne fait dépendre
ibnbienquedeluyeméme. Voila quelleefloitla peule:
de cet Empereur. Aujourdihuy nous devons regarder
lesloüanges comme les fruits des vertus, lefi1uels prao
finirent les mêmes vertus dans ceux qui nous loüent;
C’ell feulement pour l’édification de mitre prochain

que nous devons les aimer. ’ .Remonte dm [radar 4:51 efl mon "on a et 1;:

l .
4

s



                                                                     

aco V ReflcxionJ’MomIfl del’Er’np.

àce vain’prefent-dc la nature, pour c’attacher
deformais à quelque choie de plus folide 8c de

plus parfait. . . . v e v, m. Tout ce qu’ily a de beau , cil beau
parluymême , il renferme 84 contient en’loy
:tourc fabcaute’ , fans que la loüange en faire

aucuncpartie. La loîian donc ne rend ni
Pire ni meilleur ce qui e r loüé. Ce que je
dis là s’étend, (ut toutes les chofes qu’on appel-

le vulgairement belles , . comme fur les chofes
matericllcs 8c fur les ouvrages del’art. En
cffer;tource quid-r vcritàblement bea’u,n’a be-

foin d’aucune autre choie, non plus que la
foy,la verité,la charité 8: la modcftic. Car qu’y

34:31 là que la loüange embellilTe, ou que le

1 - blâmeprcfint de la naturel Cc pallâge el’t corrompu dansle
, texte. Si le fensquej ay fuivi en: le bon, Antonin appelle
"laloüangc un vain prefmt de la nature. parce qu’elle
’n’cfi qulun (on inutile , un bruit de langues qui ne (in:
’qu’à flattera à nourrir nome orgueil , fins rien ajoû-
’ter à la beaucédcla chef: qu’onloüë , comme il le prou.

’vc dansl’arriclc fuwanr. Et cela me paraît for: beau.
[Onapourtanrlû ce pallâgc dlune autre manicrc , &ou
en a tiré ce flans, un n’cll îasàrejencr: Tu renonce:
’mal âpre": pour c e (pour aloüange) apurent que
la Naine (Dieu) En fait, ( de pouvoir trouver ton
bonheur en toy-mémc ) 91mm! lufii: dépendre afiliciu’

derdtfcoun destitua. Mais je croy qu’il ne feroit pas
’difficxle de faire Voir que de la manicrc dont on lit le
une) on ne coufcrvepas le (file d’Antouin, 86 qu’on
sïc’lmgnc du gemc de la langue Grcquc. I

.,, e a l l - XXIIÏ si
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blâme puilTe gâter? Une émeràude , pour
n’être ipas loüée , en eft elle moins belle?
N’cne t-il pas de même de l’or, del’yvoire;
de lapourpre , d’une épée , d’une fleur 3c d’un

arbrilTeau’? r .XXII. Si les ames demeurent après la mort;
commentl’airpeut-illes contenir depuis’tant
de ficelés P. Mais je te réponds: Comment - la

terre peut-elle contenir tous les corps. qui y
[ont enterrez? Comme les corps, après avoir
cité quelque temps dans le fein de la terre,
le changent 8c le Molvent pour faire pla-
ceàd’àutrcs: de même les urnes qui le font
retirées dans-l’air, après y avoir cité un cer-

e tainX X l l. Si le: «me: demeurent «prix la mon, tout:
me": l’air peut il le: contenir? ] Quand les hommes
(ont abandonnez à leurs propres lumiercs , a: qu’ils
n’ont pas de principes feurs pour regler leurs vcu’c’s8c
leurs connoiflances , il cil impollible qu’ils ne torn-
ben: dans des abfurdirez infinies. Tout ce u’AntOnin
diticy, marqneparfaitement l’ignorance oulcs lusfa-
gcs Payens elloienrfur la nature de l’ameac fur on en:
apre’slamort. Il cil bien rira), (:an leurs principes,
qucrous les corps citant rirez de la marier: univcrfelle,
81 les ames venant de l’Efprit univcrfel , comme ils le-
croyoicnt , ni les corps , ni les ames ne peuvent jamais
exccderla totalitequi les produit. Autrement, les un:
Elles autres ferment comme la fumée qui occupe bien
plus d’efpace une le Feu d’où elle fort. Mais leurs prinf
cipcsmêmesljontfiux, commeonl’a déjavû. lln’ a
que la marine qui puilTe occuper delicu 5 les ames’n en

occupent point. . At fondrai»): , tu amerqaij’e [Entraides hurlait;

E a que!



                                                                     

1 o; Refait!" film-Ale; de I’Ewp.
tain terme, le changent ,. s’écoulent, s’en.
flamment , a; (ont reçuës dans la Raifon uni.
verfelle 3 a; de cette maniere elles font place à
celles qui leur. fuccedent. Voila ce qu’on
peut répondre , en fuppofant que les ames Inh-
fifient après la mort. D’ailleurs On peut ren-
dre cela Ienfible, non feulement par l’exem.
ple des corps qu’on enterre, comme je viens
de dire, mais encore , par la. quantité prodi-
gieufe d’animaux qui font mangez tous les
jours parles autres animaux 86 par nous-mél.
mes. Car confiderela quantite’qui s’en con-
firme , a: qui cit comme enterrée dans les en.
trailles de. ceux qui s’en nourriifeut ;« Cepenq
dent unemême lieu Ifuffit pour les recevoir,
Parce qu’il les’convertit en fang. 8c en leurs
parties aërîennes 8: ignées.

YXX I I I. Quel moyen de connaître la ve-
rité de,chaque choie! C’efl; de la divifer en fa

matiere 8c en fa forme. XX 1V.
lyrés) comme" certain 1:13pm] Antonin fuit icy le
fentiment de certains Plijlofophes , qui croyoient qu’a-

re’s la mort l’ame le retiroit dans l’air, pour y titre
purgées: lavéedesraches u’elle avoit coutraélzées peu-

dant qu’elle avoit habité e corps . 6c qu’cnfuite elle
elloit reçuë dans le Ci’el 8c réunicbâ la Divinité l )

En u o t e 1 .Car legPlliilol-Ïgphîfles plmdlafieffênpaî oieënrgdffïno
mortalité del’ame qu’avec beaucou de doute 8: d’incer-

tlitude. 11m: panifioient pastant a croire, quel-flou.

alter. i- .XXHI. ç’9fldclddivifirenf4 minime-enfum-
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XX LV, Il nç faut point s’écarter; ni f:

dire: emporter au torrent: mais il faut fuivre
oujours Jgjufiice dans lès mouvemens, 8c la
retiré dans [es opinions.

X X V. O Univers! tout ce qui t’accom-
mode , m’accoanode ; tout ce qui cfl: da
faifon pour toy, ne peut" cfire sœur moy ni ,
prématuré ni tardifi . O Nature. .r tout ce que
tes [airons m’apportent, je]; n’ont: un fruit
délicieux. Tour vient demy; tout CR en
toy: 84 tout retourne âtoy. Œelqu’un dit
dans Une Tragedrie. z 0 chmrviüe de Camps P
Et toy , ne diras-ru point : 0. dans ville d:

Dieu! ’ . IXXVI.un.) Par InjomlesSrdîæi’ens entendoient lbfprirdch
Nature , la.Caufc efficiAçnrç, c’cftà dire Dieu, qu’ils
érablîfl’oienr tellement mçflc’ 8: confondu avccla mati:-

re, quril h’cn pouvoit cfire fepaM : comme fi Dick
efioitdans le monde dal; mémo-mimine que l’amccfl
dans [eçorps Maisfimrombcr dans cette erreur groF
fière desSroïcicns , qui eüfi contraire à h Vcriré (ter.
halle, iglous apfrcnd que Dieu citoit avanrque le
minée un, &Qufj gfàirlc monde, nous pouvons cn-
rmdrc fimplèmcnr les parolçs ÆAnronin , 8; divikr
chaquccholc en En maria; ,  c’cflvàdîrc en cc qurellccff
par fun cflî’nce; &en fa forme, ç’cûà dire en» ceqnila,

dëtcrmine à cfirc pluton: cela and; -, fait que fa forme
Toit naturelle ou artificiçllé ,V nmple ou compofde.

»X X V. 0 maure l, tu; "a: a: flafla; "flippât-
un] Carla Nature Na pas moins (csfaifons di ne".
res , quclrauuécm ,Lcs [airbus de il; Naturefonz un.
faute, laicuncfiè , la viciUefiè, arc.

[inapte dirartufpoinc: 0 dm: Ville de Dieu]
Canon: homme ycr gardé qu; çç mquçcfi la Villq de

E 4. . Bleu.



                                                                     

1.04. Refleâêionlr Morale: de l’Emp.

r XXVI. Dernocrite a dit: Pair fui-de chafi- ,
fi tu 126143: afin tranquille; mais n’aurait-il Pas
diémizuxdedire : Pais toutes les chofes ne;
allaites , 8c tout ce que la raifort demande
d’uu’hommo né pour la fociete’, 8L comme

elle le demande P Car on trouve là tout enferri-
ble , .8; la tranquillité ui. vient de faire le bien,
8: celle qui vient de Paire peu de chole.- En
filet , li dctout ce que nous difons 86 que-nous
faifons , nous retranchions , ce qui nîefi: point»
ncceflàirc, nous aurions 86 plus de temps 86’
moius de chagrin. C’efi pourquoi fur cha-
que chofeil faut fez demauder : .CC-lu n’ai-vil
point du nombre des chofes non neceflairosl?
Or il faut retrancher non feulcmcutloë affloue
inutiles, mais aulfi’les peufécs: car les peu;
(ces inutiles cflant retranchées les àâions’fu-
perfiuës le (ont auIÎ.

I ixxvuii

Dieu , fera convaincu que tout ce qui luy arrive’nclt’
urfon bien , a: le rcccvm’finè murmure. i
XXVL Demacrîtea du: Fais peu de choie fi tu veux

cflretranquille; mai: n’auraitlil parefle’mieurlî] Au-
tonin avoit raifort de corriger ce mot de Democrite t ui
ne portoit pas tant Iihommc à faire le bien , qu’à c.
meurcr dans]: nonchalances: chus la pareilè, qui cilla
forme ou la nourricedetous leS’mauxL Cc chapitre cil:

admirable. ’i " ’ ’
Non feulement-lu 4353m inutiles, mairie: parfin]

souslcmor d’afûionr Antonin comprend auflxlcsparo-
les , qui (ont les graduerions de la peniëe. I] son s«
Cam s r nous du dans S. Mathieu, que nourrirent

r- ruas



                                                                     

’Mdi’c Ànioninî Lit-v; 1V: in;

XXVII. - ElTaye comme fuite trouver-oside
nouer la vie d’un homme (le bien 5 je veux
re d’un homme qui-(c plaît aux choies quclzr.

iturc luy envoya, &quife contente de faire:
zs aétionsjufies , 8e de pelletier- fou cfprit en

mc. . . A . rXXVIII. Tu os vû ccsi choies-là; voy en:
in: celles-cy. Ne tc trouble point, mais lois
nplc; Quelqu’un zut-il peché- comre toy?
:lt fur ion compte. T’cfl-il arrivé quelque
al? praos courage. Tout ce qui t’arrive,
fioit dcfiiné parla nature univerfclle. Eh

ans compte dermites les paroles inutiles que nous au;
lis dites.
X X V Il. [fige comme tu fie trouvera] Antonin
oit fort bien que llhOlnmC en naturellement page
mal , a: o iniârte.- C’ell: pourquoy il ne dit pas,

i: homme de in; c’cfiluy en deimndertrop, &luy
pofcr dlabord une trop dure fervirude; il feeontente
luy dire, e on, c’en en: allez; ellayons , Dieu

ale relie. . , -I ÏX X V11 I. Tu «mûre: chofe: Il) , ou enture «un:
l Onn’a pas bien compris le feus de ces paroles. An4
in repaire en luy.même tous les maux qui lui choient
ive: , afin que cette penfécrlc portât a foufirir plus
entiers ce qui luy venoit dlarrivct a ou qui pouvoir
arriver dans la. fuite. aria que! àhfqyreparoitrafin
r rien ne pufi luy parn’trc nouveau. - ’ ï
Mai: fiirfmzple.) il n’y a rien de fi oppofe à cette
[plicité que demandoit Antonin , neletroublc 8c le
ordre que caufènt daus’l’ame tontes es pallions.
ftp fur [ou compte. ) ClelÏ contre luy-même qu’il

thé . accon pascontretoy. i A , i l

E 5 :14



                                                                     

.195 ’Rlfleximr Manchette l’ion].

un mot, la tout courre, 8: il faut profiter
du prefcnten fuiyantles rcgles de la raifonôc
.delajuflicm . Sois labre dans le relâche que tu
donnes. acon corps 8: àton efprir. k p w
p I XXIXÙLC monde efi: ou un arrangement,
ou une confufion 8c un deforclre, &c’efi.
pourtant toujours le monde: mais pourrois-
ru (imaginer qu’il y eût en toy un. certain or.
cire 8c une certaine difpofition , 8c qu’il n’y
eût que dcfordre 8: que confinions dans cette
vafic machine dont tu fais partie? Sur tout
pulque les choies. les pluscomraires y [ont i
dans une cntiere corrcfpondance 8c dans une

parfaite union. l ’ . t
XXX.

La oie cf! un. ) Pourquoy donc la confumer en
plaintes 8c en regrets? I
. XXIX. Le Monde cf! on andrrnngmenr.10u le mon.
de a cité fa ement otdonnë 6c difpotë par la Providence ,

tomate outiennenrles Stoiiciens a; les Platoniciens,
ou. il cit reglé parle huard , felouie concours fortuit
des atomes , comme les E ’euriens [ont crû. Auto.
nui-va refluer le dernier arriment par la fabrique de
l’hommequieft unpeeit monde, ou il ra un ordre ade
niable a: un arrangement merveilleux.

Et e’efl pourra! nuions le mode.) Antonin aioû.
A le cela , pour rendre plus fènfibie l’ahfurdite de ce fen-

rimentdes Epicpriens 5. comme star-m meut a: l’or.
dre pouvoient fubfifier avec le defordre la confufion.
Mais cela ’nlcfl pas fi fènfiblc en nofire langue, que dans
le Grec 8c dans le Latin, où le mot, mule, lignifie
ordre , propreté , belle difpofition de parties. . ’
î sur tous purifier le: ebojee le: plus contraires y faire
jan: une «tiare correfponimæl 81km n’eltoie

, A . que



                                                                     

Mann- Ilir vs I V. Î; I ’07!
XXXJ Il fautiéviter fur toutes choies d’. -’

e envieux, médifant, cEeminé, Opiniâ-J
:, feroce , brutal, badin , lâche , faux,
mffon , trompeur 81 tyran. . a - ’ï n

X X X I. Si l’on es étranger dans ile monde
nanti on ne fait" pas ce quiyefi , on ncl’cfl
ms moins quoiqu’on ignore ce qui y arrive;
:eluy qui refufe d’obéïr à la Raifon u’nivèrfeL

.e 8c politique, c’cft à. dire à la Providence,
cit un efclave fugitif. Celuy qui a les yeux de
l’efprit bouchez, cit aveugle. Celuy-là cit
ton jours pauvre qui n’a pas en -luy-même tout
ce qui luy cfi: neceflàireôc quiabcfoin du fe-
cours d’autruy.1 Tu fais-une 399M 8; un
abcès dansle monde, quand tufteretires 8c te
fepares de la raifon de la Nature univerfelle 3.

que [effet du huard , iamais Iaœntrarietë deselcmens
ne pourroit CfiICNÊlDCuëw. C’eflruncdemonfïrationu a

XXXI. en ne l’cfl par nain: gandowigrronre qui,
«no-2.] ilgnomï :6,qu artiste daùsle inonde; c’clt
d’acier ris des accidents fâcheux qui [orvicunemr’æ
refait! «le s’y fuumctrrc z car c’efltun’e marque fait:

qulonnelesavnitpasprevûs. - ’. A -« . v -. t Il
. (aisy qui refit]? tablar à le Reifin
litiqut , t’efl à dire à la Providence] Jay «plique la
penlëed’Antonin , dit canin mon: y du)! qui
milan politique. Mais fuit-kraft); litiqutrn’efùpac
intelli .blc ennoflrelaugue. r(Ter! te (code bio-amers
ne ai: Providenceçquilenvoye à «hutin ce ui’luy
convient. Voiia. urquoyrl l’a ’ lie Man’s "’tu

Il oeil ce qu’il fal oit faire cnten e. - A
rua ’u (1th tflqtngaùfl. Euh Midis»

- A. 6



                                                                     

108 . Reflexîow Mouleralel’Empfl
a: tu t’en repues; quand tu-prcns mal 85’ que

tu reçois avec chagrin les accidens de la vie z
car cellequi te les apporte: cil: la, même qui t’a
porté. Enfin celuy qui fepare (on ame de cel-
le des autres citoyens, lefquclles ne doivent
faire avec la lionne u’une feuleât même urne ç: r

celuy là, dis-je, e dans cette grande Ville
comme un membre inutile , oeil rompt tous
les liens (le la focicté. i

XXXlI. Ccluy-là philofophe fans tunique,
couvert d’un fimplc manteau ; ccluy-cy philo-
fopbc fans livres. L’un derny oud dit, Je

. J mm-lc recoursde la grace , fans laquelle tous fies efforts (è-

rorent VIlllSr * 1 2 r .. Lefiluellerne doioeutfàire avec la [l’entre qu’une feule
a! mêmeamc.] Puifiyue les Sto’i’ciens’, croyoient que

Panic elioit une artic de la Divinité , ilsne pouvoient
pas s’empêcher e croire’aulfi que toutes lcsamcslhi-
ibicnt un fcul 8c inênmrrout avec la Divrnité même. Cet-
æerreurocfiérefuréeailleurs. È * a, - a: .’. ’

J: XXXIlnCelulyrlà [510]!)sz [ou intrigue l Anto-
vinôœ-iayaux: iommes tous les vains prennes quîils’
prennent ur s’empêcher de s’adonner à l’étude du la
(age-(le. ’un dit: je n’irai par 1!!un m’habiüev: nu,

une: je murrvdefar’m; .ccluy-là: Jefui: malade; ce-
lui»ey:.1efitùignorur. -Enufes.rourcs frivoles. La
une ,rlla-difctrc, la’maladic &jl’ignorance (ont au
courrairodenmotifs tresçuiflânsqui nous. engagent à
avoir menuisa .larPhilofoplue, puifque adèle (culte-
mcfieàmuslesmaux miimafiiigenr.’ I T î .. -

z . son: migrer) Comme-total les Phiiofophcs Cy-

mqucs. . ’ z: , V N ’’ëmfivrutlr Antonin a pcutaefiregégardiâ ce

.. e a I



                                                                     

rMaro AntoningLrv. IV.’ A Io”
tuque de pain ,n 8: je ne laiflc pas de philofo;
[et 5a l’autre â* Je manque défaufiles fecours

le donnables-Sciences , 85 je philofophe
muant toujours. ’ ’ - a H *’ l V
XXX’III. Aimele métier que tu as appris;
n’en fais point d’autre; du relie; palle ta

c tranquillement, comme ayant remis de
ut ton cœur entre les mains de Dieu tourte
rite regarde ,’ I &ncfois ni l’efclavc’dCs hem?

es, ni leur tyran. ’XXXIV. Penfc, par exemple, aux temps
:Vefpalien. « Tu y verras touret: que tu vois
[jonrd’hu ’; des gens, qui le marient, qui
iules enfuis, qui font malades, qui men-ï
ne, qui font liguerrc, qui celebrent des.
alios , qui negotient, quildbourentla terre;
ni flattent, qui (ont arrogants, qui ont des
pupçons. qui drcchnt des-embûches , qui
vuliaitent lamort- d’autruy ,i qui (ont mâcon-l

il I ” ’ , i , tousiroit Clean’thes , qui n’ayant dcquoy acheter ni livres ,r
pistait; ,Ilecrivoit les leçons de chou au. des coquilles

C50 e .XX-Ïâlll. «lime le métier que tu a appris. ) Oeil
iuns’ernpefclrer de tomber dans l’inquictude qui fait
le l’on n’ait jamais content de fa condition. * ne
.actltln’deaoreure devant Dieu dam-l’état auquelil Été

’ l. .ç: rifloir tri l’efcldoe de: boumer.) Nous ne devons
ire giclons quechDieuqui nous a rachetez. T mais
ne: (fié me]:qu d’ungraudpn’x , ne vous rendegpu’u

211m: du boumer. . i ’ -
*S.Palnx Cm7. 2-4. A T ilid’.

h E 7 ’ XXXV. .



                                                                     

mal Reflxiom Mamies ùlfimp.
tçns , ui -amaITcnt des, trcfors ,1 I qui «briguent.
le Con?ultat , qui afpiijcn; à Royauté , &c.z
Que font’devenus tous ces geins-.153? Ils nefont.

plus. Dcfceiis enfuite aux tcm sdc Trajan. ;
tu yverras encore la même cho e. Leslhplmâ
mes de ce ficclc-là (ont morts mir. Parçoptg
de même tous les autres âgçsôc toutes les auq
trcs nations, 8l voy combien dcgçns ,v aprc’s
é’eflrc bien tourmentez pop; .parvcnir àce

u’ils defiroicht, fontmorts incontinent : 8c
ont retournez dans les élcmcns d’où ils avoient

cfié tirez. Sur tout, il fait repaire: dans t3
memoirc ceux (pic tu as connu tqumême , 8:
que tu as vû s’attacheràdcé chofcs vaincs; 36.

ncgligçrdç faim ce qui citoit digne d’eux , &-

à quoy ils devoient s’attacher uniquement
à. y trouver toute leur fauisfaâiont lleft auflî
tres-ncceflîiirekdç (c fouvcnir que. l’application

86 le temps que l’on doit donner à chaque
aâion ourleurs bornes 8; leurs mefures, fe-
lonla dignité des chofcs aufqnpllés ons’attaç
che : car par «moyen tu n’a-nias jaunis le dé-
plaifir d’avoir donné à des. çhqfcsllcgcrtgôt dé

peu de confequencc, plus de mp3 qu’il ne:

falloit. - . . I- XXXV; Les mots qui étoient ancieniicâ
ment en ufage , [ont prçfcntememiixigpniius’;
8: ont befoin’d’explication. 11m cit démâta:

* - i ’* 2’ desxxxv. 11 en cagna: Je; 31;; 99,515;ng

r - L; i e
r ,

t- -. .- --



                                                                     

Wfltflhtahiùf-L W. 1V." in,
des noms desipluâ grandsihom’m-es des ficela
palle: ,l comme Camille, Cæfon , Volefus,’
Leonatus , 8: quelque teins après", Scipion
8c Caton ,i enfuite Augulie même, à! après"
cela encore Adrien 8: Antonin. Ils ont be:
foin de commentaires qui apprennent ce qu’ils
ontefié. Car toutes choies font cadu ues 86
periflàbles. Elles deviennentiabuleu es dans
un moment 8c bien-toit, aptes elles font enfe-
velies dans un profond oubli. (Maladie dis
cela , je parle de ceux quiont paru avec le plus
d’éclat, 86 dont. la gloire a attiré les yeux. de

tout le monde : car pour les autres ,I dés qu’ils
ont expiré, ils font oubliez cntierement, 8:
on n’en parle en aucune maniere. ’I Mais
quand même la reputation feroit immortelle,
que feroit-ce? Pure unité; (Lu’y a-bil donc
à quoy nous devions nous appliquer , 8c qui

" . ’m’e-fuie: ptfl’q.) Que «la (il mortifiant pour ceshom’.
mes vains qui s’imaginait quelutettc En toujours plei.
ne du bruit de leur nom. Ce rom devient bien-tek
un mot barbare qulou salement! plus, a: qui ne donne
plus aucune idée. I
. Cati": , refit! , Volefiu, zannis.) Voir: des
noms qui ne font prefilue plus entendus fans Commet»
taires. Camille dallé pourtant les Gallois de Rome.
Cæfon fut un des lbuticns de la chublique. Volefin
m’efi: inconnu : car il en: icy parle dlun homme qui
çfloit avant les Empereurs. Cc nomefilàns doutent.
rom u. Leonatus fut un des principaux amisat de:
meil eut: Centraux éliminiez . dont il eflqi: même

garum. - «ne



                                                                     

r r 2. lie-flétrie"; Mqrnhidd’zmlz;

mente tous nos foins P. Cecy feulemmt g,
d’avoir l’ame jufie , de faire de. bonnes
ac°tions , c”eftàdiredes nétions utiles àlafo-
cieté; de ne pouvoir dire que la venté; se
d’eflre toujours enc’tat de recevoir ce qui
nous arrive ; 8c de l’embrailer comme une
choie neceflhire, Iconnuë ; 86 qui vient de
la même fonrcc 8c du même principe que

nous. Z leXXXVI. Abandonne-toy volontaire-
ment à la Parque , &permcts luy de filer ta vie

comme elle voudra. V. . .V
X XX V LI. I’Tout palle dans un moment,

8: ce qui celebre , 8: ce qui cit celebré.
-, XXXVIII. Confidere toujours.q11etout
[a fait par le changement , 81 accoutume-:0)! à
penfer qu’il n’yaricn que la nature aime tant

u’à changer les choies quifont pour en faire
de nouvelles 86’ de toutes lemblables. ” Car

guipent dire en quelque manicrc que tout ce
uileli, n’ait que la femence de cc quifera;

toy tu nepenfes qu’à la femence qu’on jet-

te dans la terre: c’efiiefire trop ignorant 8:

trop greffier. l . XXXlX.
. tonnai.) si elle cf! connue", elle ne doit donc rien

avoir de lùrprenant. . -
: XXXVHI. Tout agui ’efl, .n’efl que le femme: de
ce gaffe". l Cette idée cil: belle. Ainfi quand nous
mourons, c’cfl: comme un germe quicommencenà poulv
Ier , 8c quint bien-toit porrerdulruit; -

XL. Sale



                                                                     

MarcAntonin. Liv.’lV. t 1?ng
XXXlX. Tu vas mourir, Se tu n’as pastenJ
:e cette fimplicité de cœur qu’il: faut avoir!
tu n’espas encore fans trouble l ’ 8c tu ne
:pas encore défait de l’opinion (sa tu es;
e tu peux dire bielTe’ par les choies exterieu-
l. ’85 tu n’es pas encore doux 85 bien-Faifant

vers-tous les hommes! 85’:an tu nefaist
i encore confiner la veritable lagefie à: :faire

mâtions dejuliice 8: depieté l 4
XL. Sonde bien leure prit, penetre leurs
ifées , - 86 voy ce qu’ils defirent 8c ce qu’ils I

rigueur. - . i c i VXLI. .Tonïmal ne vientpoint de ce ue’les
:res penfmr, n’idu changement ou el’alqï

arion du corps qui t’environné; Dfoù’
rut-il donc? de bipartie qui juge. qu’une;
le choie cil. un mal: car , qu’elle ne juge pas.

[lement , 8c tout ira. bien. (luciqne le:
rps , quiefi fi prés’dc cette partie qui juge,

Ï five l f: ’ Ton.(L. Sonde bien leur efprir, [quem En: leur: pan-1
L) ce preceptelne’ rend puauourriræ àexcirer la,
iofite’. Antonin veut au contraire s’infiruire à mé-
î’r ce que les hommes pouvoient peinera dine deluy,
es ingemens qulils faifoient de routes chofes. Ca:
opinions 8c les exemples des autres nous que trop
Ivan: la Force de nous ébranler. Pour éviter donc
malheur, a: pour aller toujours (on chemin , il ne
l! que confiderer leurs penfc’es 84 leurs attachemens,
vanité des choies quiils dament, 86 la petitçlle de.
les qulils craignent. On aura hontede [e foumettrc à,
:hommcsefprits.
K L). amigne le corps , qui cf! fi pré: de cmeptr- -

m

4



                                                                     

114 Reflexiam Morale: de 1’ 50:1).
fait coupé -, brûlé , ulceré , pourri, ellerloit
pourtantfe taire, ces à dire qu’elle doit. tenir-
pour confiant ,t que tout ce quipeur également;
arriver à un homme de bien 8: à un méchant , -

ne peut dire ni bon ni mauvais. Car tout ce
qui arrive également à celuy qui vit-felon la
nature 8c à celuy qui viole [eslloix , ne peut
dire (clan la nature , ni contre la; na-

turc. ’ , -. -p . t . p 4 V ,’ XLII.
Oie qui juge , oit coupé , brûlé, niqué, pourri , de
doit buna: c aire. ) Les stoïciens ont pouffé trop
loin indépendance de l’aine , quand ils ont alluré qu’e -

le peuteflre libre dans les tourmens. Cela feroit fans
douterfi l’homme cuit demeuré dans l’état oùileüoit

quand Dieu le forma. Tous (es fentimensauroieut de.
pendu de (à volonté , a: rien u’auroir .pù l’inquietcr ni

’e troubler la ioüiflimce de (ou fouverain bienu
Mais depuis que par le peché du premier homme nous
naiflons tous corrompus , nome efprit a perdu devant
Dieu fa dignité 8c [on excellence , 8c aefié malheureufe.
ment allujerti à routes les infirmitez du corps; C’cfl le

’x du peché originel que les Philofophes ont ignoré.
lefloir infleauflitque’ce qui avoit. èche foufrxtipour

carpicr en partie (on pech par (es oulcurs 8c parfilas.

intente. V t «-Tout ce qui peut arrivera un homme de Lien E921":
méchant, upas: affre ni bon, ni mauvais. ]v Qioique
cela foitvray au fond, neanmoins comme on ne peut
parvenir à démêler cette verité que par de longues du
iinétionsôt de grands circuits , avant’que’rout cela foir’

fait , une" douleur aiguë, ou une difgrace ont détruit
touscesraifonnemeus lesplus fuivis, &terraEé routes
ces preuves. * La verirabie Religion, qui cil plus fimple
vquetoutela .Philofophic, nous] a enfeignë une manierc

i ’ . - a plus



                                                                     

Marc Antonin. L r v. 1V. 1 il 5»
- XLll. Penfecontinuellement quelemon.

de cit un animal compofe’ d’une feule full-l
(tance 8: d’une» feule une; .86 confidente-de

uelle maniere tout le rapporte 8c le cour-t
germe à fou feul,lëntiment, le meut 8c r:
regle par ion mouvement (cul, 8c comment
toutes les choies qui (abîment, [ont cm.
femble la caufe de celles qui le font 5 enfin
quel cil l’allemblage 8e l’union de toutes les.

parties. , .’ .XLIII. Tu es , comme clifoit Epiélete,
une ame qui promcne un mort.

XLIV. Il n’y anul mal pourles choies qui
font dans le changement, comme il n’ -a non
plus’aucunbien pourcellesquicn nui eut. I -

XLV. Le temps cil un fleuve de un torrent
impetueux. Dés qu’une choie paroit, on la

, . I perdplus courte a: plus naturelle. pour bien juger des bien!
aides maux. Les un: a: les autres (ont ce u’on les
appelle. maisDieua misen nôtre puince de eurfaire
e au et de nature par l’nlage que nous en faifons.

X Il. Peu «annuellement que le momie efl un «à
maltant ofe’ ’mfeulc fumantes?! [agrafes]: me] Il
a el’te’ d ’a parlé de cette erreur des Stoïcicns , qui regar-

doient Dieu a: le monde comme un (cul corps animé.
Cette erreur citoit apparemment venuë de ce qu’ils
avoient lû dans les Pro hetes, que Dieu amplifioit le
ciel&la terre, maisils ’avoient malentendu. v
.I XLlV. Il a): nul mal pour!" rboferqai fintdanrle
changement] C’en pour dire que la mort n’ell pasun
mal; ni la vie un bien par elles-mêmes , puis qu’elles
font reeiproquerneut la calife l’une de l’autre. quel.

mort



                                                                     

t1 6 Reflex-ion: Murale: de I’EmF.

Perd aluni-roll de veuë; 8c celle qui rend [a
Place , efl entraînée avec la même rapidité.

XLVI. Tout ce qui arrive, cil aufli ordi-
naireôz auflî Commun que les rofes au Prin-
temps 8: les fruits en Eté. La maladie, là
mort, la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoüit les fats.

XLV Il. Toutes les choies qui arrivent
dans le monde, [ont toujours unies 8: liées

’ avec ce qui les a precedées. Il n’en ait pas

comme des nombres qui (ont toujours entiers,
8c quine dépendent que de la neceffité toute
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon-
nable ; 85 comme dans tout ce qui dl: , il
y a un arrangement 85 une union qui lie toutes
les parties, de même dans tout ce qui le fait
on ne trouve as une fuccefiion fimplç 86 nue,
mais une liaifon metveilleufe 8c un admirable

rapport. ’ . I XLVIXI.
mon fait une minime, &quela nailfance produit une

mort. . -. XLVII. Cari! En; efflux comme de: nombrer qaifant
toujqunentien.] Cette comparailbn elt fort belle. Les
nombres ne font point liez les uns avec les autres: qu’on
les ajoute , qu’on les ôte , ils (ont toujours entiers
8c indépendans ; ils fubfiflent par eux-mêmes a (au:
que d’autres les precedent ou les fuivenr. Mais ce,
quiatrive dans le monde, dépend neceflàirement de la
mule qui le produit, &efi cflentiellemcnt lié .avec elle.
L’utilité que nous devons tirer de cette maxime , c’ell:
dleflrePerfuadez que puifque tout vient de la Providen.
ce, 8c concourt à une feule 6c même fin, iln’cfl: pas

polli-
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Mm Antonin. L r v. 1v. x x7
.. XLVIII. Il faut que tu ayes, louvent dans
l’ai-prit ce mot d’Heraclite , (lue la mon
"dela terre ePt de devenir eau , que la mon: de
l’eau, c’eiÏ d’elire changée en air, 8c que la

monderait , c’eft d’eftre converti en feu , 85

ainfi du contraire. i hXLlX. Souviens-toy toujours de l’homme
qui avoit oublié où fou chemin le conduifoit.

L. Fais aufli ineeilamment cette reflexion ,
que la Raifon univerfelle avec laquelle nous

avons
polliblequ’ilyait rien de mauvais dans tout eequi nous
arrive.

XLVlll. Il faut que tu au [auvent dans l’efpritee
me: inonda: , que la mon de la terre . Bof! de devenir
un] Les Philolophes anciens &quelques modernes
ont crû que les élemens le chan coient 8: le convertifi
[oientlesuns dans les autres. ê’efi une erreur, ou il:
nefont; tombez que parce qu’ils n’ont pas confideré les
télemens dans leurs qualitez.fimples, 8: qu’ils ont pris
des le armions pour des alternions & des cinngemens.
Mais if ne Faut pas examiner ce fentiment à la t1 tut-5
il (MHz qu’il yait de llappareuce la: que l’œilpuil e dire e
trompé. La morale quiAntonin en veut tirer" cit tou-

jours fort bonne. . . .XLIX. Servitude)» toujours Je libitum qui avoit
oublié ni: [on chemin le tonduijbit.] Antonin fait fait):
doute alluiionicy à quelque biliaire ou à quelque fable
connuëdc fou rem s, où lion voyoit’un homme, ui
ayant oublié ouila it, ne l’avait ou donner deht c.
C’en: la veritableimage de ceux qui ayant oublie que;
monde en: un chemin minous ne devons fairel que page:
pour aller au Ciel , s’y arrelient , fans gavoit mec u’ils
font; m ou ils vont; 8e reflèmblent jullement ados
hommes yvres , qui ne f: louvettent plus du chemin de
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avons le plus de commerce, ôt-qui gouverne
tout , c’eft celleque nous combatons toujours
lopiniâtrement; 8c que les mêmes choies que
naus voyons arriver tous les jours , font cel-
les que nous trouvons les plus étranges.

LI. Il ne faut rien faire ni dite comme en
dormant ; 8: c’eft pourtant ainfi que nous
agiirons 8c que nous parlons. »

LII. [Inc faut pas recevoit les opinions de
nos peres comme des enfans , e’eft adire par
la feule raifon que nos peres les ont euës 8:
nous les ont lailTées, mais il fauttles examiner
8c fuivre la verité.

LIII. Si quelque Dieu te diroit: Tu mour-
ras demain , ou après demain tout au plus
tard , à-moins que tune tuiles le plus lâche de
tous les hommes , tu ne Fer-ois pas grand cas
de ce 6613i , » 8: tu ne ferois pas plus aire-que ce

A

ut
leur maifim , votre chiner dans toutes les portes fans

trouver la leur. tI Lyc’eflreileqae mr’cambutrout’roujourr opiuiltre;
peut, .C’efl. la même veritë , que la Religion nous ap-
prend ien miteux quela Philofoph’ie. am mini tout!-
pijin’t miaulât flouai». i* Nôtre chair combat instable;
mon tournis s. Eflm’t. Mais ce que les Philofop
n’ont point tanna , c’efi que le S. iElprit combat
même temps contre noiirechair, 8: nous donne la for-
«de lainrmonter 8c de la vaincre.
’ L11. 11m fia: En remmir le: opinion: de "Mp8"!
tomrdesenficm. Cette obéïflànce aveugle 8e cette
préoccupationiàns connoiiïaiice [ont toujours coudant»

es. r - l* 8.110144: 641.0. r7. un. et

’n-ÀÂ



                                                                     

Mm Antonin. Liv. 1V. :19.
fût apre’sdemain que demain . même. cu-
Fuel feroit ce délay? Fais donc de même pre.
entement-,- 8c ne Conte pas pour grand-choie

.de vivre un grand nombre d’années plutoft que

c de mourir demain. - . ’-
LIV. Pcnfe louvent combien de Medecins

font morts aprés avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques malades à Combien d’A-

sinologues qui , comme fi c’eftoit une choie
bien merveilleufe , ont prédit la mort d’une
infinité de gens: Combien de Philofophes,
quiont tant écrit a; difputé fur la mort 8:: fur
l’immortalité z combien de vaillans hommes ;

h qui en ont tué tant d’autres : Combien de Tya. n
sans , qui comme s’ils enflent efté immortels ,

A v , 4 ontsi un; Etueeomptepa pour nul thofe de vivrons
grand nombre d’astuce: ,’ plurofi que de mourir (lemming!
Car la difi’er’ence’ qu’il y a entre ces deux termes,

fi etite, u’elle ne metite pas feulementd’elireexamig
’nee par uncliomme’qni ne doit penfer qu’à l’éternité. l

LlV. combiendeMedec’ixt fougerons: riravoirwg
fût les mixtion noifgueri quelques ma ode:.)Cet Em.’

ereur reproc e lus d’une fois aanedecinsleut and.
[faut avoùetau iqu’il faudroit qu’ils fuirent bienTa ,

’s’ils n’abufoient un peu des fisiblefi’esque l’amour cl:

vie nous donne A ut eux; Antonin le moque de cette
vanité, qui n’e fondée que fur un art inutile à celu
qui le profefie , a: il fait fans doute allulion au proverbe,
mini: , - guéris-r raya théine. -

cmuufin ope: qui , comefie’efloir ne ebofi -
lien maille: , ou: frétât!!! mon. ) Antonin’fe
moque’aufiî de ’Alltologiejudiciazre . dont il fait fine.



                                                                     

I 2.0 Reflexiom Morale: de l’Emp.
. ont abufé avec une infolence 84 une fierté in-
Ïupportable du pouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples «qui leur ciblent fournis v:
Enfin combien de villes entieres [ont mortes;
s’il m’efl permis de me fervir de ce terme , He,-

lice, Pompeij, Herculanum, &une infini-
té d’autres. Paire delà aux hommes que tu as
vus& connus fucceflîvement. Aprés avoir,
enterré leurs amis, ils ont eflé enterrez eux-
mêmes. Ceux qui ont enterré ces derniers
t’ont reçu par d’autres mains le même office , 8c

tout cela en peu de temps. En un mot, il
fautavoirtoujours devant les yeux les choies
humaines , pour VOll’ combien elles [ont mé-
prifables 81 palïàgercs. . Ce qui nâquithier,
area aujourd’huy qu’une Mummie ,’ oit-qu’un

peu de cendre. , Voila pourquoy fautivivre
iconformcment’à la naturele peu de, temps qui
nous relie ; 81 quandl’heure de la retraite Ion.

ne, le retirer paifiblement 8: avec douceur,
comme uneolive mûre, qui en tombant be-
Vnit la terre qui l’a portée , 8c rend graces à l’arg

.bre qui l’a produi . q -

1 i l I ZLV. Soisbientl’entirle ridicule. En efièt , c’ell: une ehofe bien
merveilleufe que de predire la mort à des hommes qui ne

fonct::’znq:;tpo;rr mourir. . "a , l q
menait«un:QËÀÏËÈËÎÂËM’IÆLÏ’QËE’ËÊËÏ

’Êmîblâl’hlfil’n llyahien de la noblefl’eGrdu naturel
.4 "OH mû donné du (ensiment âl’olive.. Antonin pita-â

Î A



                                                                     

Marc Antonin. L 1 v. IV. - I z 1
LV. Sois femblableà un rocher que les on’

des de la Mer battent incelTamment. Il de"
meure toujours ferme , 8c mép’rife toute la fu-
reur des’flots. (me je fuis malheureux ,-qu’u’

ne telle choie me [oit arrivée l Dis pintoit:
Queje fuis heureux que cela m’efiant arrivé:
jedemeurc pourtant inacceflibleàla trillefle;
8c quejenefois ni bleflé de cet accident , ni
épouventé de toutes les choies dont il me me-
nace. La même chofe pouvoit arriver atout
autre comme à me : mais peut-être qu’un au-
tre ne l’auroit pas (importée de même. Pour-

quoy donc appelles-tu plutofl cet accident un
malheur , que tu n’appelles un bonheur extré-

me la difpofition ou tu es? Appelles-tu un
malheur de l’homme , ce qui n’ell nullement
coptraireà la nature de l’homme ? ou crois-tu
qu’une choie punie dire contraire a la nature
de l’homme , quand elle ne vient ni contre les
ordres , ni contre (a volonté? Quelle cil:
donc (a volonté P Tu l’as allez apprife.
Cet accident dont tu te plains peut-il t’empe-
fcher d’eflrejulie, magnanime, remparant,
fige, éloigné de la tomerité, ennemi du men-
fonge , toujours modefie, libre, 82 d’avoir

tout
tend doncque la mort . en quelque temps qu’ellevien-
ne, n’elt u’uue maturité, Sapa: confequentiln’elloit
pas PCl’filflïé que performe pull mourir avant (on heure;

comme Eliphas (lit à lob en parlant de l’impie: Iltomlrn
commele bouton de la vigne,C5 comme Polio: dtnrjùfieicr

Tonie I. F



                                                                     

x z a Reflexion: Morale: de l’Emp.
I toutes les autres vertus dans lefquelles’la nant;

re trouve tout ce qui luy cil propre. Defor.
mais donc dans tous les accidens qui pour.
soient te porter à la trillelle , fouviens-toy de
cette vérité , que ce qui t’arrive n’efi point un

malheur , mais que c’elt un bonheur infigne
que de le fupporter courageufement. r

LV1. Un feeours bien. vulgaire , mais ce.
. pendant mes-utile pour faire méprifer la mort,
c’ell: de repalier dans (a mémoire tous ceux qui
ont cité le plus attachez à la vie, 8c qui en ont
le plusjoii . Quel fi grand avantage ont-ils
donc eu u: ceux ui ont ’ellé emportez par
une mort prématuree? Cæcidianus , Fabius ,
Julien , Le idus , 8: tant d’autres, aprés a-
voir afliité a une infinité de funerailles, ont
eux-mêmesefié portez fur le bûcher. En un
mot , l’elpace qu’il y a de plus cil peu de cho-

le. Et encore, dans quelles miferes , avec
quelles gens 8c dans quel corps le faut- il palier?
Ne te fais donc pas unefi grande ail-aire dela

vie,
, LV1. Un feroit" bien vulgaire.) Antonin veut dire

que c’efiun recours ropornonné a la portée du peuple ,

de que tout le mon e peut trouver de luy-même; ou
lieu ne les fémurs que donnent les Sto’iciens , font plus
diifiâles 8e plus recherchez.
t («ridions , nous, julien, Lepidur.) Tous gens

qui avoient en une fort longue vie.
i Dan: quelle: mi ont, avec quelle: gent Je. avec que!

«r7: lefiut-il [a en Une feule de ces trois veritez de-

« vroit



                                                                     

Marc Antonin. I. I v. 1V. hg
vie , mais regarde àl’immenlité du temps qui

te precede 85 de celuy qui te fuit. Dans cet
abîme fans fond quelle différence mets-tu en-
tre eeluy ui a vécu trois joursflz celuy quia
vécu trois recles? q .

LVII. Va toujours par le plus court che-
min. C’efi celuy qui cil: filon la nature, 8;
il cil félon la nature de faire 8: de dire en tous
tes rencontres ce qui cil le plus juil: de le plus
droit. Une telle difpofition t’épargnera mil-
le peines 8c mille combats ; elle te delivrera
de tous les tourmer reflets que caufent im-z
manquablement la diffimulation 8c le faite. .

R E;
vroitfulfire pour’ nous détacher de la vie &pour nous
la rendre ennuyeufe. Mais heureufement, ou mal-
heureufement, nous faifonsrarement de ces reflexions,
quoi ne nous ayons tousfort randfujerdelesfiire.

L Il. De tout le: tourment fient: queuxfeur immu-
quallemem la difmulatiou a: lefcfie.) Antonin nous
apprend iey les tourmens que caufent ordinairement au!
Princes une faulle politique Brun foin de leur grandeur
fouvent malentendu: car c’eltce qui les tient dans une
gebennc continuelle. Ce que j’ay traduit dWmnletiorr,
Antonin l’appelle œconomie; 8c par ce mot Il entend les
déguifemens qu’ordonne ce qu’on appelle la politique,

quine rmetpas aux Princes de paraître toujoursce
qu’ils ont: Vite Principe») flan C5 ofleuulîom’ pas:

Il. - -ses»

la i RE;
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RÉFLEXIONS

MORALES.
l’LŒMËEREUR
MARC ANTONIN.

a

LIVRE CINÆJIE’ME.
I. "f E matin, quand tuas delapeîneâ

’ 1’: te lever, qu’il te vienne inconti-

z nent dans l’efprit; Je me leve pour
y * faire l’ouvrage d’un homme. Suis-

je donc encore fâché d’aller faire une choie
pour laquelle je fuis né, 8c pourlaquelle je fuis
venu dans le monde ? N’ay-je donc ollé formé

que

REMARQUES

l SUR ,LE CINQUIÈME LIVRE.
butin, quadra a: 11611 primaire Zoom] Le

1’ mot grec que j’ay traduit le matin , lignifie pro-
prement la petite pointe du jour. C’eliort

l’heure du lever des gens laborieux. lln’y avoitque les
lâches &lesparellëux qui full-eut aulit à fit ou Œpt heu-

m’ I ’ ’ Elle:
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l Marc Jmahin. L I v. V; 12”; l
que pour me tenir bien chaudement étendu
dans mon lit? Mais cela fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaifir , 8l non pas pour
agir & pour travailler ? Ne vois-tu pas les
plantes , les oifeaux , les fourmis , les ami-L
guées , les abeilles P Elles travaillent fans relâo
che èorner à: àembellir leur état, 8e toy tu
negliges d’embellir le tien. Tu ne cours point
aux choies aufquelles la Nature t’a deflinë.
Mais aufli , me diras-tu , l’on a befoin de quel-
que repos. Je l’avoue r mais la Nature a mis des
bornes à ce repos, comme elle erra mis au mano’
ger 8: au boire; 85 toy tu palies ces bornes , tu
vas alu-delà de ce qui te fufiît , a: au contraire
dans le travail tu demeures taujours en deça.
Cela vient de ce que tu ne t’aimes pas toy-mê*-
me: car li tu t’aimois,tu aimerois ta propre Na-
ture ,, 8c tu obéirois à -iesordres.. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier , fe-
chent 8: maigriflent fur leur travail , ils en per.
dent le boire 8C le manger, ils pallient leur vie
fans fe baigner: 8: toy tu fais moins de cas de
taNature qu’un tourneur n’en fait de fort art,-
un danfeur- de (a danfe , un avare de (on argant, ’
a: un ambitieux de la vaine gloire. Car tous

ces-

Elle! travaillent fin: relâcha mon,» embelli?
leur rifla] Cette peufr’e m’a toujours plu, a: je trou-
ve fort agreable cette idée, que chaque choie , chaque
efpece ait fa Republique , (on monde , fa police à part.

E 3 11.2571



                                                                     

1:6 - RqflexiomMoraln de rem.
ces gens-là , des qu’ils font une fois dans la
paflion , ils ne fougent plus tant ni à. manger ,
ni à dormir ,’ qu’à aquerir 8c àaugmenter ce

u’ils aiment. Les aâions qui vont au bien
de la focieté , te paroiflentælles donc plus mé-
prifables & moins dignes de tes foins?

Il. QI’ileltaifé de clairet 85 d’effacer en.
tierement toute imagination fâcheufe 8c trifle,
a: de fe remettre d’abord dans une parfaite
tranquillité!

HI. Crquuetu dois faire &- dire tout ce
qui eft digne detoy 8c felon ta Nature , fans
te mettre en peine du reproche 8c du blâme que
cela pourrat’attirer. Si Une chofe cil: bonne
à. faire ou à dite , rien ne doit t’en empêcher.

Ceux qui te blâmeront , auront leurs vûës
par-

!I. a?! a a? de du cr 55 le craintivement.
Cela diaule àÏtufqui cognement If!" vetitabie bien;
a: qui lèvent ou le trouver.
I Il]. Saute un": tupaïa: du reproche a du blâme

que «laponne (Attirer. L’infamie même ne doit as
nous rebuter de faire le ien. Seneque afort bien Jim
Æqutfl’mn mima «Moulin»: cumin»: par media»: infa-

mie»; tendant. Nana mibi vidanrplurir effluver: vir-
un»: , "m0 illi eflê magirdevotun quàm qui àonioiri
flue»: perdidir , ne confiientiam perdent. Tint,
tabard)" de tout mon cœur àfaire tout ce qui a]: bonnejte
du travers de l’infinie même. Car perfmme ne mp1-
roij’tavoirplu: dlefiime pour la vertu , a! luy efireplu:

I clamât, que "hg qui ourfiumrfix conflictuels perdu
Il rejutqtioqdibomme c; bien. C’clt ce que dit (hip;

’ ’ l’au :
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Mure Antonin. L I à. V. r 27
particulieres , 8: fuivront leurs propres mou-
vemens. Tu n’y dois point faire d’attention ,
mais aller tout droit en fuivant ta propre Natu-
te 85 celle du monde: car pour l’une 8c pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin. L v

1V. Je marche par le recours de la Nature ,
jufques à ce que je me repofe en rendant l’elprit

. à celuv de qui je l’ay reçu , 85 en tombant dans
le même lieu d’où mon pere 8: ma mere ont ti-
ré le lang dont ils m’ont formé, 8c ma nour-
rice le .lait dont elle m’a nourri , 8e qui me.
fournit tous lesjours depuis tant d’années les
biens dont j’ay befoin ; dans ce lieu enfin que
jefoule aux pieds, 8c dont j’ay abufe’ en tant

de manietes.
V. Ne

Paul : 1- mm montrons en touret cbofn que mm damne:
femiteurr de Dieu; parla bonne "punition , par le: ta-
Iomm’e: Œpur les louanger. ’

Eufiiwue ne propre nature ce celle du moule. Car
l’une 8c l’autre viennent du même efprit , qui cl tout
en tous.

1V. Et en tombant du: le même lieu d’où morphe au
au mere.] Parce que nous lommesdc poudre , nous
retournerons en poudre.

Dam ce lieu enfin que jefaule A" finir, ce de»! j’uy
du]? en un: de mnierer.] La douceur d’efprit d’An.

V touin paroit dans toutes l’es idées. On ne peut rien voir
de plus tendre ni de plus humble en même temps, que
ce qu’ilditicy de la terre, en le remmaillant ptefque
indmne de la fouler aux pieds, a: en avoüant qu’ila
abulie7 de les prefenseu une infinité de manicles. -

1.1.. 0026.4.8. F 4 « V. Ne



                                                                     

12.8 Reflexiom Mamlerde l’Emp.

V. Ne peux-tu te rendre recommandable
& te faire admirer par ton efprit? A la bonne
heure. Mais il y a plulieurs autres choies (un
leiqnellestune (aurois dire ,Ïe enfuir purpra-
pre): cela. .Fais donc paroître ce qui dépend.
uniquement de toy :la lincerité , la.gravité , la.

v douceur, la patience dans le travail, la haine
des voluptez. Sois content de ta. condition;
aye befoin de peu; fuy leluxe , la bagatelle 85
les vains difcours; ave l’ame faine, libre 8;
grande. Ne vois-tu pas que pouvant t’élever
par tant de vertus, fans avoir aucun pretexte
d’incapacité naturelle, tu demeures pourtant
dansla ballèllë, fparce que tu le veux. I Si la.
nature ne t’a pas e é favorable , cil-ce une rai-i

- i ’ (onV. Ne peux tu le rendre reeqmmandable, nitefaire.
admirerpurton efpritë 4 la bonne heure], Antonin tra-
vaille icy à guerir les hommes del’abarcment 8: du de.
(cfpoiroù ils (ont ordinairement, quand ils ne recon.
baillent pointen eux de ces qualitsz brillantes, qui font.
qu’on cil: eflimé 8: recherche de tout le monde. Celuy-
la au ou grand Poërc , ou grand Orateur ;celui-cy grand
homme ’Etat &grand-Politiqne; un antre chloiiitles
compagnies par une beauté d’efprit &pat une vivacité
d’imagination qui luy font, trouver des perles a: des dia-
mants où il’n: paroit que du gravier a: du fable; 8c moy
’en’ay aucun de cesdons. Ell-cedonclà un li grand (a;
1e: de fedéeourager î Sinouspenlions bien àl’ulage que I

la plufpart des gens fontde ces qualitcz qui attirent no-
lhcenvie, nous. aurions honte de les delirer , 8c nous
remercierions Dieu de ne nous les avoir pas données.

Si le nature enfuyez: efie’fworablea] C’eltàdire,

. :1 e



                                                                     

Êîfiîs a; H un sa

une a: A 23.

salure Antonin. L I v. V. 1 29
flan-qui doive t’obliger de murmurer, d’élire

avare , inconfiant, fiateur, bouffon , d’ac-
eufcr & de maudire ton corps , 86 d’avoir tou-
jours l’ame incertaine 85 flottante? Non en.
verite’. Il y a long- temps que tu pourrois t’ê-
tre délivré de ces foiblellbs; 8c li tu te con-
noillois pelant 8: de dure conception, il fal-.
loir tâcher de guérir ce défaut par le travail 84

par l’exercice, à: ne pas s’y complaire &le
negliger.

V1. Il’yades gens qui des qu’il ont rendu’

quelque lervice à quelqu’un , [ont trés-promts
àmettre en compte la grace qu’ils luy ont fai-
te. Il y en a d’autres qui ne comptent pas ve-

tuables
elle ne t’a pas» donné les graces que tu voudrois avoir,
cit-ce une raifon de negliger celles que tu en as reçuës 2

Etfi’euteronnoifl’oir Je»: a» de dure conception , il
filait tâcher deguérirj Après avoir confolé l’homme
arfli e de fa pelanteur, il luy reprochequ’ilen cit [enlia
saule, 84 u’il dépendoit de luy des’en défaire &de f:

e’rir, s’i avoit voulu s’en donner la eiuc. En filet,
fln’y a point d’homme li Rapide 8: l grollier, qu’un
travail aliidu ne pouah oune corrige au moins en par»
ne:

* fifi quadumprodire tenu: fin"! lueur ultra
Mais la plul’part des hommes ne le plaignent des don;
quela Nature leura refilez, qüe pour exculërletlr par.
une , 8l pour avoirun pretexte plus plauliblc de demeu-
rer dans l’alloupillcment ou ils (ont. *
- AVI. Il); a dergenr qui dé: qu’il: ennemi» quelquefera

un!) quelqu un.) Ce partage de bienfaiteurs en trois ’
dalles cit très-bien faim-la premiere scia plus nom.

’ Haut. EpijI. r. F. g , brette
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titablement les plaifirs qu’ils ont faits, mais
qui regardent comme leurs debiteurs ceux qui
les ont reçûs. Enfin ilyen a d’une troilie’me

efpece, lefquels oublient 8c ne lavent pas ce
qu’ils ont fait; femblables à la vigne , qui
produit des railins 8c ne demande plus rien
aprés avoir porté [on fruit. Comme un che-
val aprës avoir couru, un chien aptes avoir

chef.

breufeell: de aux qui mettent incontinent en ligne de
comte le plailir qu’ilsont fait, pour en elltrerpayez dans
la fuite , 8c alors ce n’ell: plus un bienfait , c’e un prefi ,
ou pintoit une ufure, comme dit Seneque: Tur irfar.
vernie efileneficim me. C’efl une ufitre homeujz. que
d écrire fur fin: r i e [et Æienfaiu. La feeonde claire
elltdeceux quine es écrivent pas veritablement , 8c n’en
attendent pas de recompenfii: mais qui prennent un au-
tre chemin , ou leur amour pro te se leur orgueil trou-
vent mieux leur compte. lis eroieutfàchezd’en cirre
payez , 8l (ont ravis de pouvoir toujours regarder com-
hurleurs debiteuts ceux qu’ils n’ont obligez que pour
avoir fur eux cet avantage. J’aimerais mieux les pre-
miers. Enfin la troiliéme a: la plus petite cit de ceux

ni oubliant les plailirs qu’ils’ont faits , en l’ont toujours

encartant , dont ilsperdetit aulii-toltla memoire, de
fi bien , u’ils ne lavent pas même qu’ils ne les lavent pas,
E31: me, ervir d’un mot de Platon , qui me paroit avoir

ucoup de force. Maisce n’en pas encore tout de
faire du bien et de l’oublier, il faut en faire a tout le
monde, laits jamais cellèr , (clou ce beau precepte de
I’Ecclefiafie: Mine paner» ruumfuper rranfiueee: caquer,
quùpoflremporu matu Menin film». jette uniprix:
fur le courant de: en: , phoque tu armateur que!
plnfiem culer

a.



                                                                     

Marc Antonin. [L rv. V. I; r-
chalTe’ , 8: une abeille après avoir fait [on miel,
ne difent oint, j’ay faitvdu miel, j’ay couru,
j’ày chaflë, Un homme après lavoir faitdu

bien , ne doit point prendre la trompette,
mais il doit continuer, commela vigne, qui
après avoir porté fou fruit, le prepare à en
porterd’autre dans la faifon.’ Il faut donc à
ce compte eftre du nombre de ceux qui font le
bien fans le (avoir? Sans doute. Mais felon
tes principes, il faut lavoir ce que lÏon fait.
Car c’efi le pro re de celuy quifuitles loix de

, la focicte’, de (51mn qu’il fuit ces loix, 8: de

vouloir même que celuy pour lequel il les fait,
ne puille pas l’ignorer. Ce que tu dis cil:
vray: cependant pour peu que tu t’écartes de
ce que je viens de dire, tu feras bien-toit du

» nom-]lfiult du: à ce «mon afin du nombre de aux qui
font le bien [du le jaunir? ] Ce [ont des objeâinns

’Antonin (è fait à luy-même. a: ce dialogue réüi’fic

on bien. ,« Et ùvodoirmêm qu "hyper" [qui il!" fait, ne
riflera: l’ignorer.] Cela cil vray quand il s’agit de
’édlîication du yrochain , 8c de luy donne: un bon ex-

emp e. .Mais pour par que tu t’écrire; le ce que je oient de
Jim] Cela cfl certain. lleflfidnfficiledetenir le luit:
milieu 8: de garder la moderation malfaire a en dcfirant
que l’on cotmoiflè que c’dt nous qui avons faitcecy de
«la , que fientoit cent fêta plus l’utilise de nolise Pro.
chia guenons aurons en veuë , mais la aoûte.

’iF6vli Ç".
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nombre des premiers dont j’ay parlé z car ils

ont auffi leurs tairons , qui ne manquent pas
de vraifemblanc’e. Mais fi tu veux bien com-
prendre coque je te dis , ne-crains pas que ce-
la te finie jamais perdre aucune occafion de fiai-m

re du bien. , I
VII. La priere des Atheniens citoit :

314p?" , faiterzleuwir , 1.641014! prie , faite:-
pleuvoir fur le: c drill): O’fitr Ierprez, de: A-
damions. Ou illne faut point prier du tout , ou

il
Car il: on! «fileur! nife", qui "arnaquent par d”

vraifimàlamej Ces raifons citaient , qu’il y avoir de
Ilorguëll a ne vouloir pasqu’on reconnût nos bienfaits r,»
que c’efloit. faire plus de mal que-de bien à ceux que
nous privions du plaifir de nous témoigner leur recon-
noili’ance ; que tous les hommes citant nez pours’aider
les unsvles autres . il falloit réduite ceux que nousobli-
gions , à la neceflité de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfin que cie’toit biellêr la Loy &lajultice, que
de vouloir qu’ils, mouruEmt- nos dcbiteurs. Raifons

i toutes plus fubtiles que (ouds. Antonimy répond

fort bien. - AMenin par ne ce]: "fief? jutai: perdre aucune oe-
mfibn de fifre u bien.) Voila tout ce qu’il y avoit à;
répondre à. toutCS les tairons qu’on pouvoir objeâerh
Que nofizre prochain ne (ache pas que ciel! nous quil’a.
vous obliger ou qu’il le lâcheôcqu’ilibiringrat , cela
n’empcfche pas que nous ne paillions continuer de lur
faire du bien. Il dépend de nous diaccomplir mûre
charité, 8c c’ellcâquoy nous devons tendre.

V.I i. au il fl’flkl’i peint du tout prier , ou il film
prier de rem manier: t frayent". Ci rabattement. ),
Antonin louë les Atheuieiis. de ce que leurs prives

citoient-
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il faut prier de cette maniere fimplement 8c li--

beralcment. -VIH. Comme on dit d’ordinaire , qu’EC
culape ordonne aux malades d’aller à cheval,
ou de le baigner dans l’eau froide , ou de mar-
cher nuds pieds , on doit s’imaginer auflî que
laNature ordonne de même à fes enfans d’e-
fire malades, de perdre quelque membre, ou de
faim quelque autre perte ,8: autres choies fem-
blables. Car comme dans la premiere maniera
de parler le mot ordonne lignifie proprement
difpofe (7’ chozfit le: moyen: le: plu: proprer
pour redonner la fitnte’; dans la derniere ce
mot-lignifie la même choie. En effet la Na.-

ture
citoient generaies , 8: que chacun d’eux ne prioit pas
pour foy enparticulier. Encflet, clclt bleflerl’amour
que nous devons avoir pour nôtre prochain , queutie-
borner nos prieres à nous-mêmea En prier: que nô.
ne Sei neur nous adonnc’e , cil un mode-le parfin: de las
charir qui nous doitanimer en ces occafions.
I Simplement? lilamlement.) Simplement, c’eût Ë
dire [ans jalonne 8c fans cime 5 libcralement, lc’efl à
dire pour tout le monde en general.

Vlll. Came on dît lardinnire, qu’EfiuIape "du.
ne aux malades d’aller à cherrant) Antonin veutprou- p
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes , font.
des remedes (alunites qui operent leur guerifon. En
effet. tous les malheurs qui nous arrivent, font ou une
medecinc pour les malades, ou un exercice pour les
faim; 8c delt ce que la Religion nous enfeione encore
mieux que la Philofophic. Ce chapitre exit parfaite.

tuent beau. * ’ i’I F 1- fifi
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ture choilit 8: difpofe ce qui convient à cha-
cun, parce qu’elle le juge pr0pre à accomplir [à
deflinée. En difant ce qui convient , nous par.
lons comme les maliens , qui dileut d’une pier-
re quarrée , qu’elle convient , qu’elle s’ajuRe

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
.elle joint bien avec les auters. A tout prendre ,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme-
trie, qu’une même harmonie; 8: ’ comme de
tous les diffèrens corps refulre la compolîtion
de ce monde , qui ne fait qu’un feu! 8e même
corps : ainfi de toutes les diflerentes caufes re-
fulte ce que l’on appelle la deliine’e , qui n’en:

qu’une cule à: même caufe. Les plus ignorans
entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

leur

"Ainfi de router le: aliforme: enfer "fiche ce qu’on
a pelle la deflinle , qui n’tfl’qu’une feule auné)»: nu-

e.) AutOnin expll ne fort bien ce que c’elt que la.
deliinëe: Nibil alla? cf: firmm, que»: [crier implexe
enferrant. Ce qu’on appelle la Daphné: , nef! qu’une
faire , un efl’er de plufieur: enfer ie’es enfemble par la
Providence, 8c elle n’cfi qu’Une feule 8c même caulê ,,

ui cpt defiinéeà roduire un tel ou un tel effet. Quand
Ï dit qu’elle n’e qu’une feule a même coule, il veut

exclure par la lescaufes accidentelles, que certains Phi-
lofophes vouloient allier avec la deflinée. Car la caulè
qui en: ar Gay 3 ne peut eflre que determine’e , certaine ,
une a: impie ,aulieu que les cauiès par accident , 5’in
en avoit , ne pourroient jamais efire unes, mais infinies
a; indeterminées, parce que plufieurs accidcns entiere-
ment Menus potinoient dire cnfemble dans un nième

- , , - ujet.
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leur langage ordinaire ils difent, Sa deflim’e,
portoit «la, c’efi à dire, qu’une telle chofc
«ailoit portée à un tel, qu’elle luy efloit ordon-

née. Recevons donc ces ordonnances,
comme nous recevons celles des Medecins. Il
ne laiflè pas d’y avoir dans ces, dernieres des
choies fâchéuiës 84 difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
promte guérifon. Aye donc autant d’êmpref-
fement pour hâter la perfeâion 84 l’accomplir-
fement des choies que la Nature a refoluè’s, que
tu en as pour le recouvrement de ta famé ; rc.
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque F--
cheux qu’il foit , parce Pu’il aboutit à procurer
la famé au tout dont tu ais partie, & qu’il en.
trctimt la profperité 8c la fclicite’ de Dieu mê-
me , qui ne l’aurait pas permis, s’il n’efioit utile

àll’Univers. Or il n’y apoint de nature qui
faufile quoi queue fait qui ne foit convenable

’ u a
. fuite. Aufli Platon a défini la deflinee la MJ (manie
de Dieu , qui toujours (hit 8; accompagne Dieu. C’eit
la Raifon divine que rien ne peu; ni empercher , ni
violer.

En qu’il ennuies: la proflcfité on Iofih’n’té Je Dieu I
mâtin] ’ C’cit encore une fuite de l’erreur des Sroïciens. ’

iconfidetoient Dieu comme l’Amc de l’Univets , a;
i renfermoient dans la marine, a: le rendoient en.

quelque marxien fuie: à corruption , à dillblution a: à;
akemion. Mais quoique ce (énument (bit ridicule a.
impie , a: que Dieu fait fi libre , qu’il n’a befoin d’aucun

ne de les Cimes, qui ne yeuvent [in commua à
.a
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àceluy qu’elle gouverne. Tu vois parla qu’il
y a deux raifons principales qui doivent t’o-
bligeràembrailèr 81 àcherir tout ce qui t’ar-
rive; La premiere, ne cela tïétoit defiiné.
8: ordonne , que cela cilloit fait pour toy, pro- -
portionnéàtoy, 8c comme annexé à toy de
toute ancienneté par les califes premieres; 86
lafeconde, qu’ilcontribuë aubonheur, au:
perfeâion , 85 fion l’oie dire ,à la durée même

de celuy qui gouverne tout. Car c’ell muté...
1er ce tout , que de retrancher quoy que ce foie
de fa connexité 8: de fa continuité, aufli-bien
dans les parties que dans (es caufes ; 8:: tu en.
retranches autant qu’il cil en ton pouvoir,
tout ce que tu (apportes avec peine, &quc

tu voudrois empcfcher. - .
’ 1X. Ne-

filicité ,, 8: moins’encore à; a dure’e, nous ne billon;

pas de pouvoir parler le mêmelangage, en luy donnante
un meilleur feus. En effet , nous pouvons direque nos
bonnes filions, nolhe patience dans les maux , &.nô-
ne acquiefeement aux ordres de Dieu entretiennent en»
quelque maniere fa felicité 8c la gloire, puisqu’il: bien
voulu faire confiller l’une 8c l’autre dans l’obe’ïilance-

que nous luy devons , 8c dans l’ufage que nous fluions
’ es precreux prefens qu’il nous a faits. ’

Et fi on L’a]? dire, à: la durée mima] Chroique ce
mot (oit impie dans le (ms des Stoïciens, il peut ellre
orthodoxe dans mûre bouche. Car c’ell en quelque
maniere, autant u’il dépend de nous, détruireôunep.
and! Dieu, que 216M defobeü’r , &defermer les yeux.

. à lalumicte de fa «me. à
DL. Nt
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1X. Ne te dégoûte, ne te décourage, se

ne ’t’impatiente point , lorique tu ne re’üflîs

pas toujours àfaire tout felon les regles de la
droite raifon. Au contraire ; après qu’une
choie t’aura mal réüm, recommence la de nou-

veau , 8c te prepare à voir tranquillement plu-
fieursinfirmitez pareilles. Aime de tout ton
cœur ce que tu as entrepris, 8; ne retour-ne
point à. la Philofophie, comme les Eccliers
retournent chez leur Maître, mais comme ceux .

quiontmal aux yeux ,p ont recours aux reme-
des de l’éponge 8c des œufs , ou aux fomenta-
tiens ,8: aux cataplâmes: ainfi rien ne t’empê-
chera d’obéiràla raifort; tu y acquiefceras en
toutes manieres. Sur tout fouviens- toy que la
Philofophie ne demande de toy que ce que cle-

. ’ man--1X. No te légume, ne te décourage , et ne l’impa-
tiflm point; Antonin tâche icy de lbûtenir les hem.
mes contre e découragement; ouils tombent, quand
ils ne reüllillenr pas dans les efiortsqu’ils font pour fur: ’-
vre-la regle de la droite-talion , c’ell adire r les precep-
res de la Philofophie. Toutes nos infirmitez ne donc
vent pas nous rebuter; & dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez , comme cet Antëede
la fable, qui tiroit-de la terre de nouvelles forces des
qu’il la touchoit. Nous devonseflre encore plusdlfpo-
ez à cela que les Payens: car nous (cavonsque la vertu

de Dieu s’accomplit dans nos infirmirez, 8c que nous
ne femmes jamais plus forts que quand nous femmes

foibles. ’ ISur tout fluoient-tv que la Philafopbie ne damnait
de tv qu ce gemmule-14 mure.) Ce [age Empetcn:

. . a
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mande laNature, 8c toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. Qu’y a-t-il de
plus agreable P C’eil ainli que la volupté nous
trompe fous un voile ipecieux. Mais prens.y
bien garde; la grandeur d’ame , la liberté ,
la fimplicité , la atience 8: la fainteté
ne font-elles pas mille ois plus agreables .3 Et
quand tu auras bien pelé tous les avantages de
la prudence , qui cil la mer: de la profperité 8:
de la feureté , pourras-tu jamais rien trouver
qui luy [oit comparable.

I X. Tou-t raifon de guérir icy les préventions oùl’on cil, que
la Philolbplne nous impofe un joug fort pelant , & nous
yen: alrujettir à des choies qui violentent la nature. Rien
n’eit plus faux. La verirable Philofopbie 8c la Nature
(ont toujours d’accord, 8c la pratique des devoirs que
l’une a: l’autre nous imporent , cil bien plus aifée que
le chienna des vices , tout (ème de fleurs qu’il nous

ro t.
Et :07 tu ou loir tout le rentraire de ce qu’elle ont]

C’efl une grande verire’. Ce n’dt pas la nature qui nous

violente, en nous impolant de certains devoirs ; au
nous qui la violentons , en l’alluiettill’ant à nos (leur:
défigiez , 8: en la deshonoranr par nos crimes. ’

Q3 44-17 de plus agnebm] C’efl le langageque
tiennent nos pallions quand elles nous follititent pour
nous porter au vice. ’ .

Et quand tu «une: bien pefl tous le: raturage: de Il
prudente , qui efl la mm delta infinité Ü de la fureté.)
Cet endroit cil parfaitement: eau. Antonin coniidere
les qualitez dont il vient de arler comme les eEetsôc
les fuitesdela prudence, qui le eud toujours de nous.
St elle n’en dépendoit pas, ce croit en vain que Jefus-

li Chrifl:
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X. Toutes choies [ont fi envelopées 8: fi

cachées , que la plufpart des Philofophes , je
dis même des plus habiles, ont alluré qu’on

ne pouvoitles comprendre. Les Stoïciens le
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que fies-difficilement. D’ail-
leurs toutes nos conceptions iont fujettes à
l’erreur: car où cit celuy qui peut le vanter
d’eilre infillibleê De plus, tout ce qui peut
faire en ce monde le fuie: de nos recherches 8c
clenos defirs , eilvilêt peu durable, 8c peut
eflre au pouvoir d’un infame débauché , d’une

cqurtifane 8: d’ un voleur. Il ne faut apre’s cela

que perlier aux mœurs de ceux avec qui tu as à
vivre, se dont on peutà peine l’apporter le
plus honnête 8c lepluscomplailant, pourne
pas dire qu’il n’y a prefque performe qui puill’q

f:
Chriltnousauroirdit: 1" soyez prudent comme le: [er-
peur, a flapie: canneler colombes.

X. Toute: chefs; [ont fr ewelopéerü’ fi ce rbe’er.) Le

but d’Antonin cil: de faire voir aux hommes l’erreur ou
ils (ont , quand ils font coutilier leur rouverain bien dans
la feience, dans les plaifits, dans les richefl’es a: dans
le commerce du monde. La lèience n’cfl qu’obfcurité;
les richelles a: les voluptez que foiblelleat entêtement;
se le commerce du monde qu’un fardeau 86 qu’un

emmy. .Et peut eflrt du pouvoir d’un infime débourbé . d’une

tartuffe». ou d’un volcan] Cela ell admirable. An-
tonin donne par la en deux mots une regle fente pour
faire connaître le vetitable bien. C’ell; celuy qui ne

t Math. ro.16. , peut
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fe fupporter foy-même. Au milieu. donc de
tant de tenebres, de tant d’ordures, 8: de ce
torrent continuel de la matiere, du tempsôc
du mouvement , je ne vois pas ce qui peutme-
riter nos foins 8c nofire eflime. Il. faut au
contraire en le confolant foy-même attendre la
dillolutiorr naturelle : mais il faut l’attendre
fans impatience St fans chagrin , au trouver fou
repos dans ces deux reflexions; l’une , qu’il
ne m’arrive rien qui ne fait utile 8e conforme
à la nature du Tout; &l’autre, qu’il cit en
mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-.
nie 8: mon, Dieu : car il n’y a performe qui
me paille contraindre à violer fesordres-

XI. A quoy me (en à prefent mon aine?
Voila ce qu’il faut fe demander à toute heure
a: àtous momens. Fais auflî avec foin cette

recherche, qu’el’t-ce quife palle preientement
dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale P Q1elle ame ay-je prefen-
tement? Bit-ce l’ame d’tm enfant, d’un jeu-
ne homme, d’une femmelette , ou d’un Tyran ?

Ell.
peut ellre au ouvoirdes vicieux. Comment rit-il polî-
fible que les ommcs fall’ent tant de cas des chofes qui
tombent fi (cuvent en partage aux plus malhonnêtes

ens 2 w.X I. .4 quoly me [tu prefmtement mon 4110:1 ces
demandes leu es feroient capables de nous redreller ,
nous e’tions capables de nous les-faire 8c d’y répondre fans v

Jill. Tu.
déguifement.
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Fit-ce l’aine d’un cheval ou d’une befle fera-j

ce? ’X11. Tu peux connaître àcecy ce que le
Peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’efl
formé une idée des veritables biens, comme
Ide laprudence, de la fagefle, de la vaillance

I 86 de la juflice , il ne pourra jamais foufrir
Éu’on ajoute à cette idée rien qui n’y fait con-

orme , 85 qu’on [parle avec indignité de ces
veritables biens. Mais s’il s’efii fait une idée

des biens du peuple, il entendra 8: recevra avec
plaifir, comme une application heureufe, le
mot du Poëte comique , que velu] qui le: polît.
de efl fi riche , (7 que tout efffipropre chez la],
qu’il ne fiât où aller pour le: neceflïrez. à que; la

.i XII. Tu peut juger par ne); ce que t’a]! quel: peuple
. gabelle de: laina] Antonin donne encore icy une reglc
l merveilleufe pour difceruer les veritablcs biens d’avec

les faux , d’avec ceux que le peuple appelle des biens.
Les derniers (ont ceux fur lefquels les honnêtes gens (ou-
fient qulon plaifimte. Par exemple, fi lion parle des
richelles, on rira volontiers, fi l’on entend appliquer
àee fuie: un vers d’ArilÏophane , qui dit dans une de fes
Comedies , que tout efii fi propre du: la maifon d’un
homme riche , qu’il ne fait oïl aller pour [et neceflitq.
Mais fi on me»: une femblable application fur la vertu ,À
fur la pieu-Ï, fur la fa elle, il n’y a performe ui n’en
En choque, &qui ne crevolzâtcontre cette au ace.

une: du Paire Continuez] C’en ce vers d’Arià I
fiophaue.

KAN à traduite; m? 1:; dopage-a; 70.an

. té
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"tu" 1’ oblige ; 8c le euple fait luy -même
cette difference fans le avoit: car au premier
cas cette application le choqueroit 8c luy feroit
tres-defagreable: au lieu qu’au recoud, c’efl:
à dire quand on parle des richeITes , du luxe ,
de la gloire 86 de la fortune , elle le divertit,
8c illa reëoit avec joye, comme un bon mot
plein de e185 de feus , 86 qui convient admi-
rablement au (nier. Va aptes cela , 84: de.
mande fi l’on doit prendre pour des biens veri-
tables à: dignes de [on efiime , des choies aur-
quelles on peut appliquer avec grace le mot
que je viens de rapporter.

iXIII. Je fuis compofe’ de matiereôc de for;
me. Comme ni l’une ni l’autre n’ont eiié ri.

rées du neant , elle ne feront jamais aneanties.
Ainfi toutes ces parties feront converties par
ce changement en une partie de l’Univers , 85
enfaîte en une autre juiquesàl’infini; C’efl:

un
E: le peuple fait luy-même cette infirme: flan le f4-

voir.] Le peuple connoît donc naturellement quels [ont
les veritables biens. Cela cil: vray. Mais comme c’efl
une connoiffance aveugle a: étoufée par les objets a: par
les aidions, il ne peut ni s’y arrêter, ni lesiiiivre.

îlll. je fui: compo]? de marient? defnrmt.] La
mariera, c’eltle corps; la forme, c’efil’ame.

Ni l’une ni l’autre n’ont (fié rifle: du une] Car
ils croyoient que l’ame efloit une partie de la Divinité.
Aujoutdlhuy nous fivonsque Dieu n’a pas moins tiré
du ncant l’aine , que le corps 8: toute la mariera du
monde.

XIV. Le
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i un pareil changement qui m’a produit, moy

8: mes anceflres , en remontant jufques à l’in-
fini : car rien n’empefche qu’on ne paille par-

ler de cette maniere , quoique le monde ait fes
revolutions determine’es 8c lès periocles
fixes.

XIV. La raifon & l’art de raifonner (ont
des facultez fufiifantes à elles-mêmes 8c à ton.
tes les operations qui en dépendent ; elles par-Î
tent de leur propre principe, 8c vont à la fin
qu’elles le propofent. C’efl pourquoy onà
appelle’ leurs operations d’un mot qui lignifie
des T aérions droites , c’ell: à dire, quivont
ledroit chemin fans jamais s’en detourner.

XV. Il ne faut pas dire que rien appartien;
ne à l’homme de tout ce qui ne luy convient
point entant qu’homme t car l’homme ne le

. de-XIV. 14 nife» a» l’an de minimum derfitulng
fifififlm À afin-mémen] Antonin veut dire quela rai.
[on feule fufiit pour faire le bien fans aucun feeours des
choies étrangers. qui ne fervent au contraire qu’à la
réduire 8c à la faire égarer.

X V. Il ne fait p4: dire que rien appartienne «Thon.
»: de ce qui ne luy convint par un»: galantine] .1!
cit étonnant que nous ayions tant de re les fi fentes pour
difcemer les veritables biens d’avec es faux, a: uc’
nous nous y trompions pourtant toujours. Les val-ira le,
biens (ont ceux qui conviennent à llhomme entant
qu’homme; qui font attachez à &nature; quienfonr

es perfeCtions . 8c qulil ne fautoit mépriIEr (ans honte.
On ne peut dire cela ni des ticheffes , nide la gloire, ni
des voluptez. Ce (ont donc de faux biens.

t Catorthofer, J!
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demande point; la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne font pas des perfeâiOns
de la nature humaine; ce n’efl donc pas là que
comme la fin de l’homme, ni le bien qui
remplit cette fin. Car s’il y avoit en cela quel-
que chofe qui appartintàl’hommc, il neluy
appartiendroit pas de la méprlier 8c de s’élever

contre elle. Si c’ci’toient les veritables biens,
On ne loueroit point ceux qui feroient profef-
fion de n’en avoir pas beloin, ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme le prive de ces fortes de biens, ou
qu’il foufrc plus volontiers que d’autres l’cn

rivent, plus il palle pour vertueux.
XVL Telles que feront les penfées donttu

t’en-

. Il neluydppdrtiendroitpdrdeltmëpril?r.] Carcom-
me dit (on bien Longin en étendant cette même peulè’c:
On ne peut par dire u’une choje ait rien de grand , quand
le "repris qu’on enflait , tient luy même du grand. Tel;
12:]an les richefier , les «lignite; ,I lesbouneurt, le: Em-
pirex, (5 tous les autrtr bien: en appui-ente, qui n’ont
qu’un certain faille au dthar: , ES qui ne [rafleront jamais
pour de ’veritabler bien: du»: l’eflzrit d’un [age s puis
qu’au cortinaire ce ne]? par un bien mediacre que de le:
pouvoir meprijer. D’où nient au]; qu’on admirebeau-
coup moins ceux qui Ierpofl’edent , que ceux. ui les pour
7mm pofi’erler, t’en privent eux-mimer, a! le: rejettent

par pure grandeur d’ume. -’ XVI. Telle: que feront lexpenféet dont tu t’entretiett-

drur d’ordinaire , tel [en au]; ton efprit.] Cela ne
au-

a



                                                                     

MurcAntonin. Liv. V. -’ 14;
(entretiendras d’ordinaire, tel fera aulïi ton
efprit : car nofire ame prend la teinture de nos

niées. Tâche donc de’la nourrir 8c de
l’imbiber toujours de ces; reflexions , Par tout
où l’on peut vivre , on peut bien vivre t on

peut vivre a la Cour, donc on peut bien
vivre à la Cour. De plus , chaque choie
ft’porte vers l’objet ont lequel elle a cité
faire. Là ou elle e porte, c’eitlà qu’elle

- . trou.fautoit titre autrement." Nous ne tommes que ce que
nous-penibnr. C’en: naître (en! 85 Veritable «rafler:

ne nos penfe’es g 8c comme elles fonten noftre pouvoir.
’i dépend de nous d’encre ce que nous voulons. Longin
dit en quelque endroit k que pour parvenir au fiôlime ,
ilfaut toujour: tenir [in une . pour tirfi dire s groflë
d’une certaine fierté noble a. genenufe. Celaefl: encore
plus vray 8c plus neceil’aire pour parvenir aux vertus. ’

Doue ou peut bien vivra la Cour. . Antonin veut pre.
venir tous es vains pretextes dont Il pourroit le fervi:
pourexcufer quelqueefpece de relâchement ; 8c ces vain:
pretextes ne ont t-efireencore auiourd’huy que trop
ordinaires. Corn ien de gensy at’il, ni vivant afl’cz
bien dans la retraite, retombent dans la ’cenee 8c dans
le debrdre uand ils (ont âvla Cour, &quidifent pour
exeufer cesc ures , la Cour n’efl: pas comme la ville ou
la campagne ; elledemande d’autres mauieres & d’autres
mœurs. On le rendroit ridicule . fi ou vouloit Il: difflu-
guer des autres. Il faut fuivre le torrent. Excufes vai-i

liesse frivoles. a -De plu: chaque chef: [e ppm ont robin party 1:un
de a efté fuite] Il va prouver que les ommes ont
nez ont le faire du bien les unsaux autres. Cetteloy
ne c ange pas quand on change delieu. Elle cil: ë
àhCour, a lavilleôt à la œmpagne. Il faut donc en

Icare r. r G MF
l
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trouve fa fin ; 8c où elle trouve fa En , c’efi-lî
qu’elle trouve (on veritable bien 8:. ce qui luy
cit propre. zLe veritable bien de l’animal rai-
fonnabie , ,c’elt donc la locieté : car il a efié
déja prouvé que. c’efl pour la focieté que nous

femmes nez. N’elt-ilfpasévident par la que
leschofes les moins par aires font pourles plus
parfaites , 8c que les plus parfaites (ont les
unes pour les autres? Les chqfes animées font
plus parfaites que les inanimees; 8c des aux.
mecs , les raifonnables font les meilleures.

XVH. C’eil une folie que de vouloir des
choies impollibles. Or il cit impoflible que
les méchans n’agiflènt pas comme ils font.

XVIII. Il n’arrive jamais rien de fâcheux
àperfonne que la nature n’ait difpofépâ le lup-

porter. Les mêmes accidens arriventtous les

. . goursfaire aubîen par tout. On ne peut1eur faire du bien
" fins bien vivre , se par confisquent , 8re.

l c’en «leur Infliciétefl C’efla’dire ce lienqui unitles

hommes a: qui es oblige à le regarder tous comme un
feultout , dont les parties ne fautoient fouftir, fans que

toutlecorpsfoufre. A - pLe: chofer animée: font plus parfaite: que les immi-
Met] C’ell: pourquoy faim Auguflcin en quel ne env n
droit de fes Ouvrages prefere mente une mouche a la

Lune et au Soleil. I . ’» XVIII- Il n’arrîrvejumuîrrîenâperfinne que le Mll-

rt n’ait difpofe’èle fitpporter. ) Antonin veut porteries
hommes a; la patience dans les maux par trors niions

. ires-folides. La premiere, que la Nature leura donné
p forces melkites pour les fupportet; Lafeconde,

. 1. . . . . qu
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jours à glesgens qui ignorent que cela leur fait
arrivé, ou qui en le upportant veulentmon-
fier leur fermeté 8; leur grand courage, 8e
qui demeurent cpmme inlenfibles 8: immobi-
les aux plus grands coups. .C’efi dont une
honte que l’ignorance ’81 la vanité ayent plus

de force quela rudence. , v A
i XIX. Les c ofes .n’outen aucune manier:

la forée de toucher noflre me, . Elles ne trou.
veut point de cheminlqu’i les ycondu’rle, 85
ne peuventnilachanger, nil’ébranler. C’en:
elle feule quife change 8c qui s’ébranle, 85
tous les accidens font pour elle ou bons ou.
mauvais ,. (clou-la bonne cula mannite qui
biodqu’elleïad’elle-même. e . V. . A V .

J XX. En un feus l’homme nous doit du:
fort cher, entant que nous fommes. obligez

plus
que beaucoup de gens rentent tousles iours les mêmes
accidents fans y prendre garde -; 8c la troifiéme, que la
plufpart des hommes foufrent. fouvent des-chofesplus.
difficiles par ôflemation Sapa: unité. I e ,
e XIX. Et mu le: arciden: fiant pour elle ou 60mm
01241411413, elonlabonne ou la mauvaije opinion guelte
a d’elle-mana] Il lemme qu’Amonin auroit dû cuire .
filon le bonite ou la "rami e opinion. u’elle en; elle-
ùxëme. Maiseequ’ilam’ise bien plus tu a: marque 4
la faunes: la mure de nos lugemens. Npus jugeons
difleremment des choies , elon que nous avonsbonnc
i911 mau vaiiè opinion de nous. . ;
- XX. En un je": 172mm au: doit eflrefim dm.) .*
Antonin nous enfeigne icy les &utimens que nous du
inusavoir pour les méchans. comme le vice nlempê-

, I l . G z. l l du.
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deluy fairetdu bien «Sade le foufrir. . Mai!
comme il y en a plufieurs qui nous empefchent
de faire des amans qui nous font les plus pro;
pres , en miens-là l’homme devient pour moi
une de ces choies indiferentes , comme le
Soleil, le. vent,- les bellesh qui ont auffilà.
force d’empefcher une naâion , mais qui n’en

fautoient "empefehEr ni l’intention , ni le
deiïein , à czufe-de l’exception que nous avons

fâite en formata deffein , 86 du changement
auquel nous avons recours : car nofire penfée
change, &.convertit-d’aborà en ce que nous
avions delleindefaîre, ce I ui’nous empêche
delefaire: de forte ucl’o [tacle même de:-
yientlamatiete 85 le ujettde-noi’tre aâion 3 a:

dupas qulils ne (oienthommes ,1 nous devons touions
Avoir peureux de la charité. Mais ils (ont méchans, 8:
ils nous empêehenr louvent de faire le bien que nous,
lvoudrions. En cette quzlitéils ne meritent tout au plus
que nofireindifierence. Il faut les traiter comme le
«ne, leSoleil, la pluye, qui peuvent bienretatderou
empêcheruneaétion, mais ni ne (auroient nousen au,
rac ernil’inrention, ni le eflein. Cette maxime et!
tarentelle. Onpeutvoirlecha .r.duliv. 1v.
v un? quînknfiurai: mer cr ni [intention «il: de]:

333.9 SI les méchans pouvoient nous ôter l’intention de
fine e bien, nous ne pourrionsïjamais les trop haït:
mais comme oela’ n’elt-pas en leur pouvoir , 8: qu’au con-

traireils ne peuvent nous ôter une oecafion de faire du
bien, finsnousen fournir en même temps une autre,
nousnedevonsavoirpour leur malheur ne delacom-
gallican r ô: peut leurs efforts que de hindi trench

v
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ce qui nous fermoit le chemin , nous (en de

Chemin. A ,’ XXI. Honore ce qui eft de plus excellent
dans le inonde. l C’efi ce qui fe (en de tout 8:

qui gouverne tout. Honore auffi ce qui cil;
e plus excellent en toy; il cit de même nature

que le premier : car c’efl ce qui le fert de toutes
les parties donttues compofél, se qui gouverg

ne ta vie; . A. ü: ’XXII. Ce qui ne nuitvpoint alla ville, ne
puitplyoint eux citoYens. . Quand donc tu
crois qu’ontÎa fait tort,» fers-to)! de cette te.
glc pour le connoître: Sila. ville n’elt point
ofienfée , je ne le fuis as non plus; 8c fi elle
ne l’elt pas ,. il’ne faut onc pas le fâcher con-

i . , i * i i treI Kant. ce qui): nuit-pois: ,3 l4 ville," hennit pin
au mayen; T Par ce. mot de ville il entend le monde,
pourl’utilité" duquel tout le fait: de forte que oequ’i
amble nuire à une partie , ’fett au tout.
’ Etfiellenel’eflpn, finefautdoncpasfi fâcher cou-
1m celui qui "d’un: même.) Antonin ne dit cela que
:desinjures particulieres, où la jufiice ne demande point
de reptation, &qui ne ide’truifent pas la fleurets des
particuliers. i parer: ce CasjlcsÏ’Stpïciens pretençloient,
çomme nous , ’ qu’on devoit punirles méchants patch;-
ne , tantpour eux-mêmes , afin de les Corriger, que
pour les autres , ’afin de les empêcher ou .d’eltre toujours
expofez aux mêmes violences , ou de le laitier corrom-
pre eux-mêmcs par l’ef exauce de l’im unité. Aullî
n’eft-ce jamais pour le pa ë qu’on les punit (car le faire

’ne le repue peint) c’eft pour pintai: les fuites de cars

’tnauvaisexemples, .,ï p . I a ’ ,

au:
s
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tre celuy à? ne l’a pas effleurée. Car en
quoy con e cette oflenfe, 8:: qu’efi-ce que

zen? ’ i ,XXIII. Penfe fouventà la rapidité avec la-
uelle toutes choies [ont emportées , 8c nous.

echîpent , tant celles qui font dép , que celles

qui eproduifent. Carla nature eit comme
un fleuve qui coule toujours. Ses operations
(ouïrent de. continuels changemens ; 8: les
eaufés dont elle le ferr, paflênt par dÎinnomà

brables vicilIitudes. Il n’ya prefque rien de
permanent de tout ce qui ePc prés de toy, a:
e paire d’un côté , 8e l’avenir de l’autre , tout

cela en: un abîme infini 8c impenetrable, ou
tout (e perd. -N’eltgce donc pas, efire fou,

*’ au:i and leur mm cette 952;]? l ,Iwïèç.lfif «que
e’efiz ’Vgila la "rétive du; qu’il’à dit , que la une
nËelÏOIt pointe ;nfe’e.’ En effet, ’quelquegrande que
foi: l’dfiënfe (juchons crbyons avoir reçu’e’ : fi on l’exa-

’minc bien, on trouvera que c’efi moins que rien par
rapportau monde. ’ " il * ’ ’V i i ’

XXIH. Il n’ynien Je Plfùdntnîjü tout ce qui"?
perde tu). Le «Je d’unrofle’,’ Œl’aujenir del’aatre;

tout cela et? and lmevînfini , oü tourfelperdj La plut).
par: des Stoïciens foutenoient qu’il n’y avoit pas de preo

’ l’entgque tout eftoitbu allé oufiJtur, de que ce que nous
’appelons profus; n’ oit, àproprement parler; que
la fin du filets: le commencement du futur , fans que
rien [lib iltâtvau milieu. Opinion extravagante , 8: qui
abolliflbir le temps. Antonin ne tembe as dans ceri-

’ dicule; 1llècorïrenredemarquerlaràpidrtëduprelEnt,
en l’appellant ee qui eflpre’g pour , parce qu’il ’utçfi pas

. P a.
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que de s’enorgnëillir , on de s’aflliger pour des

choies perilTables? Se plaint-on d’une legere
incommodité, qui ne doit durer qu’un me:

ment P LXXIV. Quelqu’un a peché contre moy.
C’efi fou alliaire. Il a les mœurs 8e les manie-
res; 8c moy j’ay ce que la Nature, nofire
commune mere, veut que j’aye, «St je faisce
qu’elle veut que je l’aile. l

XXV. Souviens-tov de toute la Nature,
donttu ne fais qu’une tres-perite portion; se
detout le temps, dont il ne t’a efié aflîgné
qu’un moment fort Court , 8e du defiin , dont
tu n’es qu’une fort petite partie. . A

XXVI’. QIC la partie principale de ton ame
fait infenfiblc aux mouvemens de la chair,

de

pintoit entre nos mains qu’il, nousiechape, se que lor-
tant d’un abîme , qui cil le futur , il palle incohtintnt’& a:

erddansl’autre abîme, ui tille palle. Cette idée cit
lle , ’& meriroit bien d’e te mife dans tout fou jour. ’

- xx V. iule deIIr’n-donnu n’es qu’uuefim petitepurx

rie] Que cette expreflion cit forte 8e belle! Nous ne
femmes qu’une n’es-petite partie du defiin , parce qu’il
ne faut pour nous former 8e pour nous entretenir qu’une
rres-pente partiedes cau[ès efficientes 8e des principes
dont la Providence en" pour Former 8e pou rentrerenir
touteschofès. Cependant à voit l’orguëildes hommes
a: leur amour propre , on diroit que tout en pour eux .-
queroutfc rapporte à eux, se que la Providencern’a
qu’eux en-vu’e’ 5. en un mot , qu’avec au a: en tu: roule

ledefiin de l’Univers. -r . -- . -
’ ’ ’ G 4. XXVL
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de quelque nature qu’ils puilTent eflre , ou tu.
des , ou doux. Qu’elle ne le mefle point avec
le corps : mais qp’en le renfermant en elle-mê-
me, elle empêc eles pallions de palier les li.
mites des parties ou elles règnent. Que fi par
quelque fympathie elles parviennent julqu’i
l’efprit , à caufe de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcher de refifierà
un fentiment qui cit naturel, il faut feulement
que l’aine s’empêche de juger que ce fendaient

dl bon oumauvais.
XXVII. Il faut vivre avec les Dieux; 8c

celuy-là vit avec les Dieux , qui en toutes oc.
calions leur fait voir fon ame foumife à leur;
ordres , 8: toujours prête à faire ce qu’on-don-
ne le Genie que Dieu a donné à chacunapour
guide 8: pour gouverneur . 84 qui n’eft qu’u-

’ , neI XXVl. ou nier; ou doum] Aux monumensdela
10215135 ou de la douleur. a l» C en: d

et animateur ’ u’ , ’e ’r. ’ à ire, ’ul’.

qu’il: garde (maniai: ’de Page: guipeutefire mile.
pendante iulqu’à un certain point.

alan il nefintpultîcber de rejijierà unfim’uent qui
a U naturel. ] Car ce feroit inutilementqu’on le voudroit

ne.
xXVII. Ilfdutpiore avec les Dieux. ont eeque

. l’Ecrrture appelle marcher avec Dieu. ommequand
elle du: d’Enoch , Et tabulerait tu» Des; a: il marche
avec Que; c’eliâdire il fut toujours fournis à l’es or-
dres, ufelailla conduire arfon Efprit, il vécut avec
Dieu, en Dieu, &fclon ien.

- XXVIII.
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ne partig de luy-même :’ carce genie n’efi au.
tre chofe que l’entendement 8e la raifon.

XXVIII. Ne te fiche point contre celuy
qui leur mauvais; " (11’); t-il faire? il cil:
ainfi fait ;;c’efi une neeel’fite qu’une telle odeur

ferre de foncorps : mais il dit " qu’il a la milan.
en partage, a: qu’il depa’td de luy de le con-.
mitre 8: de le. Corriger. a Tant mieux ; tu as,
aulli de la raifon ,. tâche. idonc’ d’exciterfa rai;

fou parla tienne ;" remontre luy les defauts ,..
donneluy des-avis. V S’il t’écoute , tu legue’ri-.

ras , 86 tu n’aura plus fujet de remettre en co-r

1ere. j ’ .., ’ XX 1x.XXVIII. Ne tefAcbepoiueeoutre «luy qui [au man
mir.) Danscetarticle Antonin condamne une ininfla-
ces dont. pectique performe me exempt. Car il n’y a:
rien de plus ordinaire dans le monde, que de voir des
gensqui le fâchent contre certains dePaurs naturels de.
leurs amis , 8e quin’ont pasla charité de les en a avertir.
C’en: pourtant parla qu il faudroit commencer avant:

ne de le mettre en colere. 1 A-, Mai: il die 13714 la raffina «je nage. ) C’efi une rai-v.
fou qu’Antouin donne pour. exalter fa colere. Ce:
homme-là te pique d’elh’e raifounable de de l’e’connoitre:

cependant ilne tâche pas.de remediereà un defaur qui-
musempoifonne tous. Il tefure enfuite cette taifon
d’une maniere torr fonde. .; Tu a; fifi? de la raifort.) C’efl âceluy qui a (a railônv
leplusen main , s’il faut ainli dire , à prucnir les autres,
a: âne pas attendre 1qu’ils s’aperçoivent eux mêmes de
[durs def’ants ,; car c’e ’Ible’ller la charité. un!!! lumen "

de lamine attende: tu. r ’I L ’ ’ G 5 XXlX.
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XXIX. N’imiteni les mœurs ni les marrie;
res des .Coun’tlanes , ni celles des . Corne-v

diens. ,. .. .1XXX. Tu peux vivre icy des au jourd’huy ,1
comment veux vivre , a quand taleras prés de» -’

mourir. midi l’on t’en: ernpêche, alors il
t’efi: permis de cefl’er de vivre. .- Mais ne meurs-v

point comme agnat reçu quelque injure ou
quelque mal;. ors de, la vie. comme .on fort:

’une chambreôuilya. delafumée; il.yfu-.
me, je m’en vais. . Penfesntu: que ceï foirât
grandchofe P :Bendmt. que rien- ne- m’obligeà

me retirer, je demeure libre ; performe ne

. . ’ 1 m’em-l AXXIX. N’imx’re si le: mœurs, [si le: maie"; de:
amylase! ,- ni telles de: Cdmdiennj On avoit con-
fondu fiat: mal à propos cet article avec y e. fuivant , .8: on;
luy avoit donné un fens tout à fait eontraireàla pentec-
d’Antonin, qui veutdire, qu’il fautât rder de rom.
badanslaba ellèôtlalâchecé,. dans le , l’orguëil:
a; l’enflure.. Le premier cille vice des Courtiûnes. se
lîautre le caraâere des Comediens ,. qui. s’enflent pour I
prendre le ton des toiles u’ils joiient. Dansl’un se dans
faune ilya’nne’diliimu arion 8c une Meté*tres;iudi-

gnes d’un homme , 8c fur tout d’un Prince. -
. XXXgJ’u peux ibien! icy de: aujourd’hui], comme

in binai triongulin fin: préside mourir.) La plul.
in dègCourt” s font des refolutionsde mieux vivre

a la fin’ de leur vie, quand ils feront retirez &qu’ils au-
tout quit’éjlë Cour; Mais Antonin leur dit icy, qu’au
milieu delà Coutil: peuvent couImencer’ des aujour-
d’huy cette nouvelle ne. ’ ’ ’ *
4 Mlnüïl rfefi’p’emis de "fait devient) C’elltoit-lâ

une des erreurs des Stoïcieus ô: desEpiciitiens. "f. h J -

. .. . . t XXXI: L’Gfi
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m’empêchera de faire ce que je veux; 38:11:
veuxee ne demande la nature» d’un animal
raifonna le 8: ne’ pour la focieté. A I

XXXI. L’efprit de ce: Univers cit un efpric
de focieté; il aime l’ordre 85 la milan ;. il:
donc fait les choies les moins parfaites pour les
plus parfaites, 8: il a lié 8: ajufié les plus para
faites les uneszavec les autres. Tu vois par là:
qu’il afoumis 8: rangé. chêne choie [clan fa!
dignité , 8: qu’flhajufie’ en emble les plus ex.-

cellentes par les liens d’une union 85. d’une

complaifance mutuelle 8: recîproque. .
XXXII. ’COmmcnt t’es tu gouveme’jufqu’â.

prefent envers les Dieux ,. envers ton pere 85
samare , ces fracs, ta femme, tes. enfuis,
ses pœcepteurs, tes gouverneurs, tes amis ,.

XXXI. L’èfirit dé tu Union: a?" e in? défii-
deté.) Comme Dieu a fait le monde pour es 1:0me
il a fait les hommes non pasponr eux-mêmes chacun en

animalier, mais premierement pour luy , d’où décan-
leur premierdevoir , quieltd’aimer Dieu ,4 8c enfuit:t

il les a creezlçs uns pour les autres, d’où refultcleur fe-
tond devoir , qui cil dlaimer le prochain. Deux devoirs;
qui accompliflèn; blair-8c ils Propberes- ’

XXXll. Comment t’es- tu gouverné jufiu’à "fait

me" minium , en": un par: 65, u une, on. )3 i
Je fuis fichée qu’Ançonin [fait ajoüre’ fission. Ça?
un n Prince ne don as moins le daman et compte’
de ce qu’il a fait à [ès ujets, quedeœqu’ilafiir ères"
enfans, lâfesamis , àfcsdomefiiques. Maisileflbiem
[sur que s’iLnel’a guexprimé , il l’apenfé.- v.

l I -’ G. a; sa:
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tes courtifans 8c tes domefiiques? Ne leur
as-tu fait julilu’à preferit aucune injufiice , ni
par tes paroles , ni par tes actions? Retrace en
ta memoire les travaux que tu as efluyez 8: tour
ces les peines que tu as foufertes , 8: penfe cène
l’hifloire de ta vie cil: complette , 8L que le er-
vice que tu avois àrendre en ce monde, cil:
accompli. Combien de belles choies as-tu
veuës? combien as-tu- furmonté de plaifirs 8c.
de douleurs 2 combien de choies glorieufes
as-tu méprife’es? 85 à combien de méchans
as-tu Fait éprouver ta bonté P

XXXIII. Pourquoy des efpritsignorans 86
greffiers viennent-ils troubler une ame lavan-
teôz polie? Quelle ePc l’ame levante 8: polie P-

Celle

E: que le feroit: que tu mais à rendre en ce inonde . cf!
iteowpliJ Voila un grand Empereur qui reconnolt 8c
qui declare qu’il nm dans cette vie que pour y rendre
un fervice continuel.

Comôien de bels ebofu «un: un? ] ’ Antonin re-
commence fou examen. C’en; comme s’il difoit: Ara

I mua tantalebeller thoferen et monde, que tu fiabn’m
encore d’ demeurer? On ne l’aurait à mon au: trouver

dlautre ensàcepall’age. . r lCombien un!» firmmc’ de piaffa on de doriens? 1
Car nous nefommes dauscemonde que pour combarre
tu toutes manieres contre nos pallions, pour méprife’r
la vaine gloire , 8c pour pardonner à nos ennemis.

XXXIll. Pour Il!) de: efprr’rr ignora»: a grofiert
viennent-il: lraub cr 2è, Cc paflàge ne peut dire allez
loüé. Il cil: divin. entablement il ne plaira pas à;
cette cfpccede Sam: qui ont employé tout: leur vie a

aqueux
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Celle qui cannoit le commencement &lafin
des choies , 8c qui cit infirme: de la Raifon ,
qui penetrant toute la matiere -, gouverne cet 7
Univers durant tous les fiecles par des periodeq

reglez. . . .’ XXXIV. Dans un petit moment tu ne rem
qu’une poignée de cendre 5 qu’un fquelete 8:

qu’un nom ,v 85 non pas même un nom. Ce.-
pendant qu’efi-ce qu’un nom? 2 un bruit, un
Ton. Et toutes les, choies dontson fait le plus

. F ,. , ;A de?aquerir ce qu’on appelle les Sciences: mais il ne Faut pas
laillèr de [lexpliquer. Ce fige Empereur établit cette
grande verite , qu’il n’y a qu’une feule (cieux, guide
cellequi nous apprend a counoîttc Dieu, qu’il appelle
la Raifim qui gouverne llUniverr. Et comme ceux qui
fuivent les thalles fciences du monde, le moquent or;
dinairement de ceux ni s’attachent halle-là , 8c n’ou:
blient rien pour lesf .uiregSc les attirer 5 Antonin, qui
avoit fans doute éprouvé leurs railleries, 8c refilte lôn-
venr à leurs elforts, s’adreflè à eux avec indi nation,
a: enlesappellanr ignorante» greffera, illeur emande
pourquoy ils viennent troubler 8c ébranler celu ui a
choifi la bonne art? Et il fait une manifelle al u ions!
un beau mot d’ eraclite, A ui le, moquant de la valie
fluence dlI-lomere, d’Helio e, de Pithagore, de Xe»
nophanes , d’Hecate’n. &c. foûtenoltIquelle ne fer;
vont de rien pour la fagellè , u’elle n’infh-uifoit pas l’en-

rendement , 8c quela verira le fcience coufifiort acon:
nolttel’Ef rit qui gouverne leMonde. i

XXXl . E: aussi!" même un 12m.] J’aime bien
cette reptile. En e et, le momie plus grands: le plus.
fameux cl! bien-toit elficé de la immune des hem.

m5.

*Gr en:



                                                                     

’38 Rgîuimumnlefde’l’flmp.’

decas en comme ,. que font-elles,»quo
pourriture 8c que-vanité? Elles-font comme
lespetits chiensquî moflent 8: qui mordent.
mnème temps; ou comme’depetits enfans
de mauvaifc humeur qui pleurent pour rien , 8ref

d’un moment aptes. rient de même. La
Foy, la Pudeur, .la Juliice 8: la Verité ont.
quitté la terre pour aller habiter dans le ciel,
comme dit un* Poète. Qu’eit-ce donc qui te
retient icy P Sont-ce les objets fenfibles P Mais;
ils’font muables , 8c n’ont rien de confiant.
Sont-ce les feus P. Mais ils (ont émouliez 8:
prefisàrecevoirdesimpteflionsianHEs. Ba.
ce le principe de vie, cet efprit qui t’animeà
Mais ce n’efi; qu’une exhalaifon 8c qu’une va-

peur de ton fan . Efl-ce le plaifir d’eilre du?
mé parmi tes emblables? Mais ce-n’efique.
vanité P» Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-v

I pas ou ton extinction buron changement ; 8:; .
en attendant que cet heureux-moment vienne ,,

qu’as.

f Ellerfint tomate: petit: chiens.) meut iliaque.
toutes ces chofes leur toujours dans-le changement s
’u’elles n’ont rien de réel; 8: que les plaifirs qu’elles

bunent , font touiours mêlez de mille chagrins.
’ Tu 4mn en repu: ou m extiuâlon, on un: changes I

ne»): Ton extinction , fi l’aine n’efl: qu’une cf ecc-
de feu qui meurt lorfque nous mourons; ou ton c an-

ement, fi elle cil: immortelle 8: qu’elle retourne ân-
p "une, mon PouxîrnonclesSto’icicusr l . ’

’ - lew casting.
17.....-
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e t in nm v. r h fig-
«immunitaire? "A ï honorer ï 8c à benir les
Dieuxsôcâfaireduïbienaux,.hommes. Tour
ée qui efihorssdes. limites dotons corps a: de
ionefprîtt, ne t’apparticnt’poine, connexe:

gardepoi’nta. - j -*’ - ’
a «XXXV. Tupeux dire toujours heureux;-
fi-tuIais marcherdroit 8c fuivre-la raifort dans
ces mâtions 8; dans tes penfées : car voici deux
choies ui (ont communes 8c à la nature de
Bientôt» a celle del’homme 8c. de tout l animal
raifonnabie; l’une, de ne pouvoir cita-eun-
pêché’paeaucun autre dire, quel qu’il fait;
et l’autre , de trouver fou bien dans les difpo-e
litions 81 dans les aéiions jufies , 8c de tcrmi.
nerlà’fes’ délits. i v r « v i - p

XXXVI. Si ce n’elf point parvma- mechancete’,

piparaucun .efletde cette mecbanceté, qu’u-
ne telle choie arrive , que la (ocieté 2 n’en

l . fait1 Hà fendu à)?! enflamma). anîap pas exprime
ieylesdeuxmotsfy «05954035 ana-ru ciflî’thà.
parce qulils m’ont paru déplacez. jenc aid’oùdls-peu-
fient dire. Je croirois. volontiers qu’ils font fènls une
maxime imparti a: qu’Antonin a dit le: «En,» V. - comme
il fait fouveht.- Iliffll’l fiafis’r enferra de gent , C,
a’mpêcher de leur fière in ’ure. l
.Ï .XXXV’. Ersà telleidd!
pansue.) Il parle ainfi, parceque les Philofophes menu
soient entre Dieu a; l’homme . des demons, des; Heu.

US s ôte. i ’. XXXYI. si te imprimons»; méchanceté 1:in
aux dît de au: alchimie, qu’un: «a. de]? un";

aux i un

hum; 65 delfbmm r45- A



                                                                     

fig RafiexiomMqudç 1’5an
foitpointbleilée, pourquoylme tourmenter?
En quoyla focieté peut- elle eflre bluffée i?

. XXXVII. Ne te laiflè pas ,temerairement
emporter a tes imaginationsi ’, Donne a ton,-
prochain tous les feeours dont tu es, capable a;

ne tu luy dois; Et s’il a fait quelque perteeu
es choies indiferen-tçs, gardefatoy., bien de
croire qu’il luy (oit arrivé un grand mal :.

, . . , a ’ cal;ée.) Dans tous: les accidens les lusl’âcheux il faut te;

garder feulement ânonnons les ommcs attirez par nos
crimes. ’Car en ce cas, il en faut mir; au c’cflî un,
aucune injuiiice de nolite part, i ne au: pas nous en
mettre en peine. me li nous fouillions pour la juillet,
nous devons :1?qu ravis. Il Il a æ ) l.

En au]; «in eut-e ce re e . iln’ a ne
l’inju icequi uiileb effet cette focieté,
Comprifelôus e mot’d’iniullice.. .
- xxxvn. Ne te km? par muniraient emporter a
le: imaginations.) e La compallion en un fendaient de

’ douleur que la mifere de noflte prochain excite dans
"nos cœurs. Elle eut eût: vicieufe en deuxmanieres:
ou lors qu’elle n’c pas proportionnée à l’objet qui la
saule , 8c qu’en fe mon: e p ne: À (on imagination
échaufée a; féduite. on pten pour malte quine l’elt
point; ou lotl’qu’ellenc produit pas lusiècôuts dont il
a befoin. .1 Les Stoïciens condamnoient cette tompalliou
putmeôtinfiuétueufè; &c’elt tu: un qu’Antonin fait
cette maxime , qui en: tonte pleine de feus 8c de railb’n. l
. p si fil 4, fait quelqu’un: endercbpfeîlindiflerutu.) I

op es ne mettent .- Oeil à direendes choies quelcsPhilo
ni aunombre des biens , -.ni:au nombre des maux. Le:

. .Stoïciens pouffoient loin ces cholês indifercntes: Cal
gagnoient gemmiemeut de écriant tout ce qui ’efl:

I5.Kn9w.v...r .:,..i Î.i à.

l s . ’ il?



                                                                     

«.9wnv r" net" a aître il 1’. ühai

a

.Mare Antonin. Liv. V. ’ 1-61.
caren cela il n’y en a aucun. Ïmîte dans ces ces

calions, la conduite de ce bon vieillard qui enl
a’enallant demande àfon petit enfant fa toupie;
lâchant bien que ce n’eil qu’une toupie. .

XXXVIII. mie fais-tu donc dans cette
Tribune aux harangues avec tes beaux dif-f
cours 8: tes orailons unebres , mon ami, ne.
te fouviens-tu plus de ce que c’eli Plje m’en?

lbuviens fort bien , mais je voy que Ces 6h04

p - les;tu il et)! en a tueurs.) Ce n’en pas la perte qu’ils
’te qui le fait crier , mais l’opinion, u’il en a; x
Invite dans ce: ucafi’omla conduite ne LOI vieillard a

geai s’en alla: demande à [on [mir me": [A taupin]-
t endroit me paroit admirable. Ce liage Empereur ne

pouvoit mieux marquer que par cette image a manuelle:
manier: nous devonscom agir aux maux irnagmaitea
de nolise prochain. llne ut pas le roidir comte-luyj
ai vouloir luy arracher l’opinion qu’ila de ce qui luy’cfl’.

arrivé -, il faut au contraire parler l’on mêmelangagh
a: luy dire, qu’il en vray que fou malheurefl: ranch
Maisen même tempsil faut e fauvenir que ce ma eut,

p qu’on ap elle rand, cit tres-petit, se imiter le vieila
lard ui eman ouàlbn petit enfant u toupie, comme
fi c’eut «ne la plus belle chofe du monde , 8c qui fêlon-
venoit pourtant toujours que ce n’etoit qu’une toupie:
Antonin avoit prisol’ans doute cet exemple dans quelque
Comedie fort comme de fon rem s. ’

XXXVIII. Mfiù-n du: En: cette Tribune aux
haranguer avec tu beaux «liftons ES m onifimfime-
bren] Antonin avoit toujours elle fort exaet à rendre à
fesamisat à fesparensmorts les derniers devoirs que]:
gletédt lacouturne avoient établis. Un des prinei ux-

ces devoirs dbit l’oraifou funebre que l’on faillait du
defunt pour y celebret («louangea Les Stoïciens!

qui



                                                                     

162. Reflexian: Morale: de fEmp.’

[ès-là plaifcnt aux hommes , 8c qu’elles font

un des objets de leurs foins. Faut-i1 donc
que tu fois fou ,’ parce qu’ils le (ont? N’efi-ce
Pas airez de l’avoir efie’ ?

- XXXIX. A quelque heure que la mort
vienne, elle me trouvera toujours heureux.
Efire heureux ; c’efl [e faire une bonne fortu-.
fie à foy-même,’& la bonne fortune, ce [ourlas
bonnes (fifi-goûtions de l’âme, les bons mou-
yemens 8e les bonnes notions.

. Il E.qui conJamnoîènt (amadoues de difcours pub’lîcs, qui
n’efloienc faits que pour le fafle 8c Poftcntation, n’a.-
voicnt garde de pardonner à ces onifons funeBrer,
qu’ils regardoient comme des a&ions inutiles 8c vaines ,

glus capables de flatter l’orguëil 8c l’amour propre des
ommes , que de leur donner uneveritable amour Pour

la vertu. Antonin fait donc cette fige refluion dans une
dues occafions , ou La complaifânce a: fafàcilité 1c por-
toient encore à obéît à la coutume contre lès progres lùg

mieresaccontre (on inelimtiozn. ï -I r -
v XXXIX. 0’ a airent onneformeà même.
Le définition quqiilfvffëire de la bonne fortuit-2 mon;
qu’elle dcpend de nous a si «i114: mon; finaux: in;

en": ’ ’
Fin du premier 77mm


